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INSURRECTION 

DU 23 JUIN. 



Nous De voulons pas irriter les passions, et par coDSéqaent il nous 
est impossible de dire toute la vérité. 

Nous avons d'ailleurs l'âme trop désolée, trop oppressée par la dou- 
leur pour que uous puissions nous expliquer libi ( iiif^nt aujourd'hui. 

De quelque côté que soient les torts, les excès, les soaflrancest nous 
en sommes navré. 

Folie ou Cl itne, c'est toujours un maîlienr que nous déplorons pour la 
Pairie et pour riiuiiianité. 

Et loin de vouloir envenimer le mai , nous voudrions poUTOiTt même 
au prix de notre vie» trou¥er le moyen d*y remédier. 



C'est la misère pesant sur toutes les classes, sur le fabricant et le 
h négociant comme sur l'ouTrier, qui a déterminé la Révolution de 
** féfrier. 

Après la victoire, le Peuple s'est montré c^énéreux et humain. 
Il ne demandait que la justice et Toi dre, ses droits en respectant cens 
des autres, d'aborJ du travail tt Jupaiii, puis des améliorations succes- 
sives en conciliant tou> les intérêts, puis le bien-être en travaiilaot« 
sans oppression, ni spoliation, ni exploitation pour personne. 
" Qu'il était fadle alors de consolider la République en la ÊiisaDt 
, aimer! 

Mais rioexpérience, l'incapacité, la faiblesse, i'Jiéaiiation, le défaut 
de cœur et d*amoiir dans de téméraires et ambitieux gouf eroans ont tout 
perdu ou tout compromis. 

£c voici les partis reformési iea passions allunites» la ooafuaion et le 
cbaoa, la discorde et la guerre I 

' Nous void lancés dans tomes Iea liomunde la goerredvile par une 
insarreclion née de la foim et du désespoir! 

Fem-élre 250,0008oldats contre SMOO ouvriers I D^effrojablea toll- 
ladea et d^effirof abk» canonnades» comme dans ane grande bataille 
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Même un bombardement! 

Et ce soQt des Fraocais cootre des Français, des frères contre des frè- 
res!... 

El le sang coule à flots des deux côtés ! 

Quel courage perdu dont la France aurait pu se glorifier ! 

Et après...? Si les travailleurs sont écrasés par le nombre, ceux qui 
survivt oni seront-ils plus coiitens ? La misère aura-t-eUe disparu ? Les 
fainqueurs seront-ils tranquilles et hmrmx ? 

Quel avenir, sï l'étranger veut prolîier de nos divisions ! 

En tuant tant d'hommes de courai^e, nous nous suicidons î 

Hâtons-nous donc de diuiiouer le mal* au lieu de Taggraver i c^est 
éTidenaient llntérét de tons 1 

Misère générale. 

Comment le contester? La misère est partout; 100,000 ouvriers 
peut-être dans Paris ne travaillent plus depuis quatre mois, par consé- 
quent ne gagnent plus rien et n'ont rien ! On ne conçoit vraiment pas 
comment le plus grand nombre peuvent vivre I Ceux qui avaient quel- 
ques économies les épuisent; la Caisse d^pargne a fait banqueroute à' 
banconp ; ravenir est affreux pour tous ! Et les fabricana, les négociana, 
le petit commerce sartont, ne sont pas plna bemreai I 

Atellera mallomaaau 

Plus de 100,000 ouvriers font partie des ateliers nationaux à Paris; 
mais leur salaire, considérable pour le trésor public, est insnfBsani pour 
eux, surtout pour ceux qui ont du h rruiiille: les travaux qu'on leur a 
confiés ont été mal choisis, sont généraiemeui inutiles et les dégo&teot 
par leur inutilité. 

Puis on les a insultés, irrités, désespérés, en les trait nnt de fai- 
néans et de voleurs, en les menaçant de dissolution et de dispersion 
a*ils refusaient de s*enrolcr diuis l'ormée. 

Quelques milliers éînicnt dcj'i pai iis sans trouver le travail qu'on 
leur avait promis; beaucoup étaient revenus pour en prévenir leurs 
camarades; d'autres milliers étaient désignés pour partir le juin; 
dea demandes présentées par eux au Gouvernement le 22 n'avaient 
pas été accaetllies. 

Et c'est dans cette situation qu'édate rinsurrectton du 2S. 

Et tout cela c'est la faute du Gouvernement depuis le 2U février, 
qui a mal organisé les ateliers nationaux, a qui alaimé dilapMer Ica 
ressource» finandères de TEtat. 
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Que tek partis d'Henri V, de k Régence, de NapdKon; aidé» ptm 
on moias par Tor étranger, aient dierdié k eiploiter lu misère et le 
dé8<!Spoir dea miTOÎIleiirs, cfest ee ne peut être doateni pour per- 
sonne : l^ufent tronvésar plusieurs des insurgés, la présence d'andens 
gasdes nmnidpaai aax barrieadesi les cris proiïrés sMvent auparavant, 
plusienra drapeaux blancs arborés et saids, nrilie antres preuves, i» 
peuvent laisser ancnn donte à cet égard. 

Btd teS' mncnivres- des prétendans et de Pétrani^er oni pu égarer 
one partie de ces malheureux Ouvriers, c'est encot e la luutfi du Qon- 
viraement provisoire et du Pouvoir qui Ta remplacé. 

Iiiaiirr<»cttoii du %9 iuÈn. 

Ce n'est pas une émeute, mais une insurrection. 

Dès le matin du vendredi 23, i'instarrection commence dans lès fsa- 
bourgs Saint-Jacques et Saiot-Mhrceata, puis s'étend rapidement sarla 
moitié de Paris, comprenant toute la partie de l*est et do cenlk^; les Au* 
boiirgs Saint* Antoine, da HssÉpie^^Inconn, Saint.liarllli,Stint«I>éms» 
Poiissonnière et la Cité. 
. JUte-pavatt se diriger sur rHôtel*de-ViUe et la PréiBcinre de police» 
ponr marcher ensuite sur le palais Bourbon. 

Fartamti aWf eut dlnnombraUes et formidabl» barricades, et les^n- 
snrgés s*emporent des maisonavoisiMpottratlMpier et sl^ défendre nm 
acharnement,, 

Mais, en s^enfermant ainsi, les insurgésine pourront ni répandre leon 
fkrodamations dans rentre moitié de Paris, ni avoir aucune communica* 
lion avec ellfc, ni en recevoir aucun secours. 

On lalsiae 4l*alior«l faire. 

Jusqu'à 10 et 11 heures, riosurreclion ne rencontre aucun obstacle 
pour bcs barricades : Pourquoi ? Est-ce ignorance de Ja part du Po»« 
voir? Mais tant dv. négligence, tant d'incurie, une si rrrande faute, au 
milieu d'une situation si agitée, n'est pas possible, et pas ensable ,.ott 
serait inexcusable. 

On a bien dit que quelques hommes du Pouvoir avaient laissé échap. 
per ces mots : « Il faut en finir avec les Ouvriers ; il faut leur donner 
une leçon. » Si le faT était vrai, il indiquerait qu*on croyait Ja cbose 
plus facile et la kam moins coûteuse; mais quelle responsabilité enveiv 
les vainqueurs comme envers les vaincus ! 

Ce n'est que vers 10 et 11 heures que la générale oa>le luppel ne bit 
emeodrepariouipoar réunir hi Garde nasiensée, qui'jfacctmrt géoé- 
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ralement qu'en peiU Domtiret Uiodisque, dans plusieurs quartiers, elle 
rené immobile et que, dans les quartiers iosui^és, elle prend pins on 
iBoimparià hnsnrrectSoD. 

lie paUlflc nm mmH rlM. 

Cette iosarrecdon édate comme une bombe; le pubHc, même les 

hommes qui devraient être avertis et connaître, ne savent rien, ni la ré* 

boluLoM, ni la force, ni le plan, ni le but. 

Les insurges loiit imprimer quelques proclamations fiuiis le faubourg 
Saiiii-Aatoine; mais elles restent inconnues, sans ci aUlcurs s'expliquer 
assez. 

Ainsi, qui commence l'insurrection, sonl-ce des ouvriers isolés ou 
les Aieiiers nationau?L en corps ? Combien sont à peu près les insurgés? 
Ont-ils des armes^ des munitions, du canon ? Que veulent-ils, Henri V, 
ou Napoléon, ou la Régence, ou la République? Quelle République? 
Quels sont leurs chefs? Quel est leur Gouvernement désiré? — On 
ignore tout. 

Om €mU erolra «me te MmiMliime Mi imcmsMée» 

Le gouvernement fait croire h la garde mobile, à Tarmée, i ta garde 
nationale, an pnUic, que les iosmigés sont des agena d*Benri V, sunoat 
de Napoléon. 

Aofld la Garde mobile se précipite au cri de vive la Mépubliquel 
comme si nosnrrecUon menaçait la Répablique. 
Partout les républicains restent incertains, paralysés, immobUei. 

Faux bruits. 

Mille faux bruits circulent pour rendre les Insurgés odieux, pour irri- 
icr les Gardes mobiles, les soldats et les Gardes nationaux. 

Par exemple, on aflirmcque les Insurgés ont coapé la tète à cinq Gar- 
des mobiles faits prisonniers, qu'ils ont coupé les poignets h d'antres, 
qu% en ont pendu, scié, etc., etc. 

Un grand journal réactionnaire affirme même, le 27, qne les Insurgés 
avaient inscrit sur leurs drapeaux : Fiolei Pillage» 

0n autre Journal réactionnaire annonce un autre bruit ^euMot 
Iras. 

WeuÊK lirait Mir le eltoyen CAlset. 

Dans le Joamal V Assemblée natUmale du 25, répété par le Drapeau 

mtUonal du 26« on lit : 

• MinuiL^La Bastille»— Les chefs» De Tégllse protestante 
Sainte-Marie, rue Saint-Antoine, à la maison de face qui forme angle de 
la place de la IBastiUe, unebnmeuse barricade est dressée. U fimbonrg 
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Sâiot- Antoine et la place de la Bastille appartiennent aux ouvriers, leurs 
cbefs MMitam eu, toi» les ordres partent de là, —le mot dV>Fdre et 
de rallieairat est celui-ci : Mourir en comba t tant ouv ivre en travail* 
ktnt. - Les noms des ' hofs sont rrux-ci '.llK^icrt, C;brt, Louis 
bon, etc. — Les derniers ont donné les ordres de dresser pendant id 
Duil le plus de barricades possible, — de faire mettre daus les rangs des 
gardes nationani beaucoup d'ouvriers, afin de saToir parfaitenent œ 
qoî se passe de leur côté, et à ou monieiit donné, de mettre ainsi la 
garde nationale entre deux foui. » 

On sent combien une pareille assenîon est dangereuse pour le ei* 
loyen Cahett contre qui la garde nationale a déjà poussé tant de cris de 
mort! Bb bien, c'est une fausseté matérielle, comme, quand on a af- 
firmé qu'il était au Champ-^Mars le 16 avril et même qu'il était à 
clieoal & la tête d\ine armée de factieux, comme quand on a dit en- 
suite qnll était à ManeiUe. 

Aussitôt que le citoyen Gabet a oonnaissance de cet article, il fait 
écrire à beaucoup de journaux pour le démentir : mais rien ne peut 
leur arriver pendant plusieurs jours! On aurait le temps d'être fusillé 
cent fois avant de pouvoir réclamer ; et plusieurs journaux, notamment 
le Siècle, rel'useui de publier la réclâuiaiion. 

iSBiSBiemMB préparaSlfti dm PoisTolr* 

Depds longtemps, les troupes de tontes armes (infiinierie, cavalerie, 
artillerie, génie militaire, sapeurs, mineurs et pompiers) étaient con- 
centrées à Paris et dans les environs, 100,000 boumes peut-être, en y 
comprenant 3&,000 bommes de la garde mobile, et cette armée Jointe à 
plus de 150,000 gardes nationaux de Paris et à des milliers de gardes 
nationaux appelés on accourus d'un grand nombre de villes, était assu- 
rément Tune des plus grandes armées mises en mouvemmit dans les 
grandes batailles. 

Grande bataille* 

C'est en effet une faraude bataille que celle qui a duré quatre jours, 
du 23 au 26, et dans laquelle plus de dix généraux ont figuré à la téte 
d'une aussi gramic armée. On a tiré plus de 2,000 coups de canon et 
plusieurs millions de coups de fusil. Les combats de juillet 1830 et de 
février 18^8 étaient peu de chose comparés an dernier. C'était effroya- 
ble î Et un bombardement pour incendier ou pour écraser le faubomv 
Saint* Antoine U... Ab 1 le récit détaillé fera frémir d'borreur 1 

Bnfre «iml l« irmerre* 

Ainsi, la guerre existe eiitre Tinsurrccii >n et rAss(^mblé«! nationale, 
défendue par la Garde nationale, par la Garde mobile et par l'Armée. 
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L*A|»eiiblée natioBale discutait an projet de décret pour la dlssoUi- 
Uon, sons trois jours, des Ateliers nationaoz, lorsque, le 23, on vicHt 

lui aoDODcer que les barricades ont commencé. Garnier-Pagès, an nom 

de la Commission exécalive, déclare qu'elle a pris les mesures néces- 
suiies pour en finir avec les a'^ilateurs et qu elle ne uianqucra pas 
de vigueur et d'éner'^ie pour faire rentrer dauâ l'ordre ies AlttUers 
nationaux et les forcer à robéissLiîiie. 

Lamartine dumanUe qu'où ail confiance dans io Commission, en 
promettant d'agir vigoureusement et d'aller mêler son sang, s'il le faut, 
à celui de la Garde nationale pour abattre les barricada. 

On demande que rAssi inblée se porte elle-même sur les barricades : 
mais elle se borne à se déclarer en permanence. 

Bientôt, à la séance du soir, on annonce que le général ClémpTii 
Thomas vient d'être blessé ; mais que Lamartine et Arago vieonenl 
d'enlever cbacua une barricade à la tèie de la Garde nationale et de la 
troupe. 

Arago déclare aux insurgés, qui veulent négocier, qu'on n'entendra 
rien tant qu'ils n'auront pas déposé les armes. 

C'est en vain que Considérant , Caussidière et Beame proiposent 
llliefir0ctofn<Ui'an de l* Assemblée aux insurgés dans l'espoir de (aire 
cesser rinsurrection ; on leur crie qu'ils fiavoriseniréoMate et^n'oBsent 
an oontraire en ttnir avec les émeutiers. 

GamieT'Pai^ès fient annoncer à 11 beores du soir que les inseasés 
et les factieux vont être rédoils et ramenés à l'ordre; que le fauboui^ 
Saint-Antoine donne seul encore de l'inquiétude; mais qu'il espère iqne 
demain on en Onira avec les insargés, qni n*ont d*autre «drapeen 4pte 
Vtmatclàe et le piUage* 

Le Sft, à boltbeares da matin» le piMlentannonoe que la garde na* 
tionale de la banlleiie arrive en masie ; qne tontes les tcoupes nontrent 
la plus grande éneiigie , et que dans la Journée , et dans deojt beivres 
peut<éiFe, rinsurreciion seradoninée» 

Par un décret, TAssemblée dédare que la République adopte les en- 
Dans et les veuves des gardes nationaux tués dans le combaL 

Peu après, à 9 heures 35 minutes, sur la proposition de Pascal 
Duprat, et malgré ia protestation de plus de 60 représenlans, i'Assem* 
blée dédare Paris en état de siège, et concentre tons les pouvoirs 
eiécutib entre les mains du général Uvaignac» en se ijinintenant e|le- 
nfime en permanence. 
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La GommisBioii eiécoiive m trouve iiMi tacitement sapprimée oa 
destilaée, sans qu'on lai fasse Thonneur de parler d'elle : Quelle ûn ! 

Soixante représeritans sont désignés pour port» r ce décret aux mai- 
ries et aux principaux postes de la garde uatlouale. 

Cependant Tétnt de siège s'exécute : dans tous les quartiers non-oc- 
aipés par Utisurrection, la Gante nationale, toi^onrs de plus en plus 
nombreuse, fait fermer les portes et les croisées, empêche toote circu- 
lation et tonte commmiication. Paris n*e8t plus pour ses babitans gn^ane 
vaste prison, tai^ qne ses mes, etc., ne sont pins qu'on vaste corps* 
devante on qn^ne vaste dtaddle. 

Bientôt orne Jonmanx sont snspendos par le motif, dit une note offi- 
cielle commnDîqnée à fous les jovmanx, qne leur rMction était de na- 
ture b proloQgerla lotte. Ces onze Jonraaox sont: ta Pretse, --tAstem- 

du travaUf - (eHapoUoti répubUemn^-^U Journal de la Cgnaifle, 
— le Lamplant ie Père DucHêne^ — te Pihrù RMutian de 
1848. 

Couraitre. 

Tl parîiît que tout le monde, soldais. Garde mobile, Garde Républi- 
caiiu', (lat clc nationale de Paris, de la Haniiouc et des villes voisines, 
montrent, comme les Ouvriers, un admirable courage, au-dessus de 
toute expression, les uns pour attaquer de formidables barricades dé- 
fendues par un feu meurtrier dirigé depuis les croisées des maison s 
adjacentes, les autres pour les défendre contre le canon, contre d'ef- 
froyables fusillades et contre des attaques répétées presque sans inter- 
ruption par des forces bien supérieures. 

Quelle gloire et quel bonbeur pour la France si ce courage était 
- tm pto yié pour la Patrie et pour THumanité contre les agrenioas du 
despotisme étranger t 

Quel afirew(inalbeur.quUia*épuise dans la guerre dfiiel 

Wmrimm, 

On se bat , des deux côtés , avec tout i'acbaroement, avec toute te 
fureur que peut enfanter la guerre civile : c'est affreux, c'est borrible t 

Des deux côtés aussi, les pertes sont immenses : vingt mille hommes 
peut-être périssent ou sont estropiés ; mais les vainqueurs ont encore 
plus souffert que les vaincus. Dans la liarde iiiubilc sui lout, des com- 
pagnies entières, des baiaiiloas presqu'entiers ont disparu sous le ^eu 
des barricades. 

Ikiaufioup de généraux, i>eau€Oup U'oiliciers, beancoup des priud- 
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paux citoyeni dft Paris, dMfii oo soldats dans la Garde nationale, ont 
AélBftoa blessés. 

Plusieurs Représentansontété blesses. L'un d'euv a été Lué. 

L^Arcbevéque est mort d'une hiissure reçue, on iie saii encore 
d^où, au moment où il s'avauçait entre les combatians pour faire cesser 
Iccombaî. 

On ne voit que dos corbillards. 

El iidwi les [ctubûurgâ, que de ruines par le canon! Que de désas* 
très! 

Que de deuil dans la ville, que de nusères partout I 
G*est affreux ! c'est horrible I 

CeMatton da combat. 

Partout le combat cesse faute de munitions, de direction et de chefs. 
Les faubourgs Saini-Jacques et Saint-Mai ce au capituleut le 2^, les 

autres quartiers le 26, le faubourg Saint-Antoine le 26, pour éviter la 

destruction dont il est menacé, 

pnaw>iinlen. 

Od parie d« 6 à 7,000, sans compier ceux qui périssent à Tinstant 
ménieé 

On les amène dans l'intérieur par bandes de 100, de 200 , etc. , 

presque tous les mains attachées derrière le dos. 

Ce buiii (les ouvriers dont le \eteijient annonce la mivère , quelques 
jeunes gens, quelques gardes mobiles, quelques Gardes nationaux 

Que de Ijt uiis sur eux ! Que de cris contre eux I 

On conçoit l'irritalioii après tant de perles; mais qu'elle est horriiïle, 
celle guerre civile, qui déchaîne et allume toutes les passions ! 

Revenons sur nos pas, et voyons les actes de TAssemblée nationale 
et du général Gavai^iiuic : 

Dès le S5 Juin an soir, le Représentant F. Qmtiâérant té&ge le 
projet de proclamation stiifante : 

Projet de Proclamntloii présenté par 

If. COMSlDKBAliT. 

V Assemblée nationale aux Owtiers de Paris, 
« Ounien nos frères! 

» Une affreuse collision vient d*en$anglanier les mes de ia Capitale. 

Une partie d'entre vous ont contraint le Gouvernement, poursanverla 
République, de tourner contre eux des armes fran rais os... 
» Des AépuiiJicaiiis, des frères ont versé le sang de leuis frères I 
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» Au nom de la Patrie, au nom de la Révolution qol doit vous éman- 
ciper, au nom de PHiimaultt; Uuat uous vouious tous assurer et organi- 
aer tes droits sacrés* Jetez, jetés ces arn«s fratricides. 

» Est- ce pour nova cntre-déchirer que nous avons conquis la Ré- 
publique? que nous aTOOB prodamé la loi démocratiqae daClirist» 
la sainte Fraternité ? 

» Frères, écoutez-nous, écoutez la voix desreprésentansde la France 
entière : Vous êtes ?ictimesd*an malentendu fatal ! 

» Pourquoi vous étes-vous soulevés ? Les souffrances que nons ont 
légiK^ps dix huit mois de crise industrielle ei di\-sept années de corrup- 
tion monarcliique, n'atteignent t-elles pus toutes les classes? 

» Écoutez-nous : Ici, ce sont des chefs d'industrie qui accusant les 
oavriers et les ateliers nationaux de la ruine des affaires; là, des ou- 
vriera accosent les cheis dlndusirie de leur détresse. 

» Celle accusation réciproque n'cst-elle pas une erreur funeste? 
Pourquoi accuser les iiorames et les classes ? pourquoi nous accuser, les 
tws les autj'es, de souffrances ent^endrées par la fatalité des chose*? ; de 
souffrances, héritage d'un passé que tous nous voulons transformer ? 

9 Est-ce en nous massacrant que nous nous enrichirons ? Est-ce en 
nous égorgeant que nous fonderons TÈre delà Fraternité? Depuis quand 
la haine et !a guerre civile sont elles productives et fécondes? Où sera 
le travail si l'émeute at^àic nu cssaiiiment l^'î!•is ? Où sera le pain pour 
tous, si louiesles mdusuies suul anèieeb pai iu leireiii sanglauie de la 
rue? 

» Oufriers nos frères! nous tous le répétons, tous êtes Tictimes 

d'un malentendti fatal... 

» Ouvriers, on vous trompe 1 oii voîis iMS[)ii e contre nous le doute, la 
défiaitcc et Ja haine ! On vous dit que nous u'avous pas au cœur le saint 
amonr du Peaple ; que nous n^avons pas de sollicitude pour Totre sorts 
que nous voulons étouffer les développemens légitimes do principe so- 
dal de la BéToiution de Février: on tous trompe, frères, on tous 
trompe ! 

» Sachez-ie, saciiez ie bien: Dans son âme et dans sa conscience, de- 
Tant Dieu et deTsnt THumanité, FAssemblée n^onale tous le déclare : 
elle Teut traTailler sans relâche à la constitution défioiiiTe de la Frater- 
nité sociale. 

» L'Assemblée nationale feut consacrer et développer par tous les 
moyens , possibles et pratiques , le droit légitime du peuple , le droit 
qu'a tout bounne Tenant an monde, de vivre en traoaUUmt. 

9 L'Assemble nationale Teut consacrer et développer, par des sub- 
ventions et des encouragemens de tntifes sortes, ce p^rand principe de 
TAssodation, destiné' à unir librement tous les intérêts, tous les droits. 

t» L'Assemblée naiionale veut, comme vous , tout ce qui peut amélio- 
rer le sort du Peuple dont eUe émane ; releTer la dignité du traTallIcur ; 
rapprocher fraternellement tous les membres du grand corps national. 

» Frères, frères! laissez à vos rcprésentans Je temps d'étudier les 
problèmes, de vaincre les obstarlps, de reconstruire df'm ocraliquemeut 
tout un ordre politique et social renversé en trois jours par une victoire 
héroïque: e: cessez, oh I cessez de déchirer par des collisions sanglan- 
tes les entrailles de la Patrie ! ! » 

Ce projet, répanda ,daHL TAsseniblée, est adopté et signé par une 
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Mixanuine de Représeotans ; mais TAsMinblée ne vent pas en entendre 
la lecture à la tribune, et. préfère la j^cpçls^qiafoii de . son J^résid^l 
.30urt. «dfwée àla G«4e iH^iooalêrft 4irigi$e.coiMre le S^tii^Ome, 

« Gardes nationaux, 

» Vous avez donné hier, tous ne cessez de donner des, preu^éda- 
•^tes de votre dévouement à la République. ** 

» Si IVm a pu m demander an moiMt queUe e$t la cause de Té- 
meute qui ensanglante nos rues, et qui, tant de fois, depuis huit jours, 
a chanjîé de prétexte et de drapeau, aucun doute ne peut plus rester 
aujourd'hui, quand déjà t'incendie désole la cité, quand les formules 
du cainmuniime et les excitations au pillage sej^roduisent^^udacieu- 
•Mnentsar les barriGades. 

» Sans doute la faim, la mU^e^ Vt manque ée tra»a!ii,,f^vlL vçdqi 
en aide à rémeule. 

» Mais, s'il y a dans les insurp:és beaucoup de malheureux qu'on 
égare, le crime de ceux qui les entraînent et le but (fu'ils se propo* ; 
fralMMiatrionrflliiilnilik découvert. " ^ 

» Us ne demandent pas la République. — Elle est ^i;lam^ 

» Le suffrage universel î — Il a pleinement admisl' ' 

» Que veulent-ils donc ?— On le sait maintenant: Ils veulent CanoT' 
chie, l'incendie, le pillage, 

• Gardes nattonaitel onissons-nons tons po^r, di^fendr^ et 8%ii«er 
notre admirable capitale 1 ' 

» L'Assemblée nationale s'est déclaré^ en permanence. Elle a concen- 
tré dans la main du brave {{éiK'Tal Cavaigaac tons les pq^vojJV néces- 
saires pour la défense de la République. 

» De nombreux représentans révèlent leqrs insignes, pour aller ae 
mêler dans vos rangs et combattre avec vous. ' ' ' 

» L'Assemblée n'a reculé, elle ne reculera devant aucun effort pour 
remplir la grande mission qui lui^ a été conliée.,£Ue fera son devoir 
comme vous faites le vôtre. ' » . > 

» Gardes nadonanx, comptez snr élle comme die compte sur tous. 

• Vive la Républlqae ! 

Le Président de rAs^embléenationalet 

• Le.SftJoin 1848. Sénabd. • " 

Beaarqnont-d'abord que rAmaiiUée nailoDale jeconaltqiie» parmi 
les insmiés, il y a beancoap de malkeureu» égarés^ et iqne le^mini^iie 
de travail, la mls^e et la falRi sont qne,,de§ prinçiiîalesf^naes de 
llnaiurrectlon. 

.Msy la proclHUlioii pr é te nd qne Kmeoie est la même qi6 celle 
qui, dépôts tanit jonrst a souvent ciian)sé de prétexte et de èrapeau, 
. arboipnt jtaniôt le nom de Napoléon, taqtilt odoi d*im ad^^ préten- 
.dant. 

Eofln, elle affirme que rémeule voulait, non pas u préteaduit quel* 
eonque, maiirmMwàte» rà i c widto et te piUaga, 
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li*e8t-ce pas anMit de contradicdons? 

Le rtdaoleiir de là prodanaiion présente le C/ommiminne comme le 
féritable came de Témeate; mate commenl a-l-il pu écrire une aswrtk» 
aussi grave et aiwl dangereuse sans remords de eonsdem»? 

11 prétend que les eidtalloDS «i pillage ei à llncoidie se sont pro* 
duitcs sur les barricades; mais où en est la preave? Est-il permis d*af- 
nriner léoièrement un fait aussi grave, surtout quand, au eontraire^ on 
aOiruie de tous côtés que le cri général aux barricades était : Vivre en 
travaillant ou mourir en combattant^ avec cet autre cri plus général 
encore : Vive la République démocratique et sociale] 

Le rédacteur aflUrme encore que Vinccndie ei le piliagc suiii Les for- 
mules du Coiniriunisme , mais c'est une ei reui hmi grave, bien dan- 
gereuse et bien inconcevable dans un pur eii acte, une erreur contre 
laquelle nous ne pouvons trop protester et contre laquelle nous avons 
adressé au Président la protestation suivante : 

Att PrésideM de I^AuemMée naJtlioiMAe. 

S6 Juin 1808. 

Citoyen Président, 

Au milieu des calamités publiques qai doivent causer à tous une pro- 
fonde douleur, me sera-t il permis de rédamer contre l'eriMMir infini- 
ment dangereuse commise dans votre proclamation du 24 juin à la 
Garde uittonale au nom de TAssemlilée nationale, c*eBt-à4ire dans 
un acte 4|tte «m caractère investit d*nne amocké presiine tante pais- 

sanle. 

Si celte erreur ne compromettait que moi, je ne réclamerais pas au- 
jourd'hui, quoique le danger puisse étie grand pour moi dans un mo- 
meni oàwie antre erreur fépandne par nn journal, qui sera probable» 
ment répété par d^anires, me signale faussement comme un des dieb 
de rinsurection au fuihoir,: Saiut-Antolne; mais ceit.' d i ible erreur 
peut coaipromeUre un graud nombre de citoyens qui partagent mrasen> 
timeos, et réclamer dans leur intérêt est pour moi un devoir dont les 
hommes de cmor appréderont Paccomplissement. 

D'ailleurs, le Présent de PAssemblée nationale, comme TAssemblée 
nationale elle-même, ne pett fouloir d'antre triomplie que celui de la 
justice et de la vérité. 

Or, dans votre prociamauon vous dites « qu aucun doute ne peut 
exister aujourd'hui sur to rame de Témeute, quand déjà r<ii£«ndiedé* 
'»ole ia dté, quand la formule du Communisme et les exitatians au 
pillage se produis^Mit sur les barricadas. » 

Eh bien! avec toute la déférence due au Président d'une Assemblée 
qui parle au nom de la àSa:ion fi auçoise, Je proteste que ia violence, 
I Incendie, le pillage, ia loi agraire, ne sont«uilemeot la formule du 
Communisme; je proteste que la formule du Communisme Icarien que 
je professe est compîèteme.ii opposée, p iisqu'elle est cefle du Chrisiia- 
uisme et derÉvanp:ih, basée sur <a ii aiernité, sur Tord e, iiurUpro* 

p^gande ^gal u et paotique, ea ou uui dur la voloolé ooiionale. 
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Da reste, je suis prêt à rendre compte de toutes mes doctrines oomoie 
de iom mes actes devant la Justice régulière du pays. 

Je TOUS prie de donner communication de ma lettre à TAssemblée oa- 
tiooale. 

Salut et fraternité. 
GÂBËT. 

Vais Tétatde siège m*a empêché de faire parvenir cette protestatimi 
le 35 ; je n*ai pa la fiiire remettre que le 37 à an Représentant 

Void, du reste« nne proclamation des Insaigés du fanbooig StiiU* 
Antoine qoi détruit Tassertion dn Présidenu 

ProelMBAtloii dM liimirgrés. 

No js trouvons dans CEstafetie du 28, la Proclamation suivante, atli- 

chée dans le faubourg Saint-Antoine : 

« Aux armes l 

0 Nous voulons ta République démocratique et sociale 1 
» Nous voulons la souveraineté du Peuple ! 
0 Tons les citoyens d'une République ne doivent ei ne peuvent vou- 
loir autre chose. 

» Pour défendre cette République, il faut le concours de tons. Les 

nombreux démocrates qui ont compris cette nécettlté sont déjà descen- 
dus dons la rue depuis deux jours. 

» Celte sainte cause compte déjà beaucoup de victimes ; nous sommes 
tous résolus à venger ces nobles martyrs ou à mourir. 

» Alerte! citoyens ! que pas on seul de nous ne manque h cet appel, 

» En défendant la République^ nous défendons la propriété. 

» Si nue obstination avcuG:lp vous trouvait indilTérens devant imx de 
sang répandu , nous mourrons tous sous tes décombres incendiés du 
fatlhourg Saint- Antoine, 

» Pensez à vos femmes, à vos enfnns, et vous viendrez à nous ! • 

Ainsi, les Insurgés o'aitaquaicnt ni la propriété, ni la République ; ils 
défendaient, au contraire, la Rquibtique démocratique et sociale. 

D'autres proclataatiuiis étaient rédigées dans le même sens : aucune 
n'excitait au pillage ni à Tincendie. 

Quelques-uns de leurs drapeaux saisis et apportés à TAssemblée por- 
taient môme cette inscription : Bespect à la propriétéX Mort aux vo- 
leurs \ 

Et sur presque toutes les maisons on lisait ces mots écrits à la craie ; 
Mort aux voleurs l 

lie iréoéral Omvalssuie muK Inmivséii. 

AU NOM DE L'ÀSâËMJiL^li. ISAilUNÀLE. 

« Citoyens , 

» Vous croyez vous battre datis Cintérét des ouvriers, c'est coutre 
eux que ms combatlei, tfest sur eux seuls que retmbera tmu de 
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sang versé. Si une pareille latte pouyait se prolonger, il faudrait déses- 
pérer de TaTenir de la népubUquet dont vous voulez tous atntrer le 

triomphe irrévocable. 

* Au liom de la patrie ensaDglamée, 

> Au nom de la République que tous aUei perdre» 

» Aq nom da travail que vous demandez et qu'on ne vous a jamais 
refusé , trompez les espérances do nos ennemis communs, mettez bas 
vos armes fratricides, et comptez que h' g ouvernement, 8*il n^ignore pas 
que dans yos ruags il y a des instujaLeurs criminels^ sait aussi qaUl 
s'y troave des frères qui ne sont qu^ égarés, et qu'il rappelle dans toi 
bras de la patrie. » 

Paris» le 24 juin 1848. Général Gavaiunac 

Ainsi, le Gouvernement reconnaît que les insurgés sont des flrères 
égarés; qu'ils Yeulent le triomphe de la RépulMique; qdUs demandent 
du iravaUf et qulls croient se battre dans Tintâ^t des oumiers» 

Llnsurection n'est donc pas dirigée contre la République; eesont 
donc des RépubUeabu^ des ouvriers demandant du travail, des firères 
égarés qui ?ont oombatlre. 

Et ils seront combattus par les soldats qui sont leurs frères, qui ont 
été ouvriers comme eu et qui redeviendront ouvriers 1 Ils seront com- 
battus par la garde mobile qui s'est battue avec eux aux barricades de 
Février et qui est composée d'ouvriers , de Parisiens , de camarades et 
de frères...! 

Couiiueut tiouver aâsez d'eipressions pour déplorer un pareil mal- 
bearf 

lie «éméral CaKwaigpuÊM A I*anmée. 

• Soldats, 

» Le salut de la patrie vons réclame 1 C'est une terrible , une cruelle 
guerre que celle que vous faites aujourdliui. Rassarei-vous, vous n'êtes 

point agresseurs; cetie fois, du moin«;, vous n'aurez pas élé de tristes 
instrumens de despotisme et de traliison. Courage, soldats, imitez 
l'exenipie intelligent et dévoué de vos concitoyens; soyez iiiièles auï lois 
de l'honneur, de l'humanité; soyez fidèles à la République; à vous, à 
moi* un jour on l'antre» peut-être aujourd'hui, il nous sera donné de 
mourir pour elle. Que ce soit à l'instant même., si nous devons survivre 
à la République ? 
» Paris, ^ juin 1848> Gavaignac. » 

Cette proclamation doit fiiire croire au sddats que l'uisurreetion me- 
laoe la République. Aussi les bataillons s'élancent an cri de : Five la 
RépubUque^ tandis que la prodamation précédente reconnaît que les 
osurgés veulent le triomphe de la République 1 

Recoonaiasons-le néanmobm» le Générai recommande aux soldats 
'jETsimatitld, 
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Eie général CaviUsiàac auJL «oiOai». 

• Citoyens soldats , 

» Grâce à vous riusurrcciion va s'éteindre 1 Cette «erre socta/e, 
cette guerre impie qui uous est faite tire à sa fin! Depuis, hier nous 
n'avons rien négligé pomr édalrer /et détris de cette popidaiwn éga- 
rée ^ conduite, animée par dei pervers* Un dernier effort, eiik Patne, 
la République , b société tout entière seront sritiviSisî 

» Partout il faut rétablir l'ordre , la surveillais \ Les mesures sont 
prises pour que la justice soit assurée dans son cours. Vous frapperez 
de votre réprobation toot acte (|ai aurait pour bat de la désarmer. 
Tous ne soofflrirei pas que le triomphe de Tofdre , de la Ubeflé «^de la 
République , en on mott soit le signal de représaiUet que vos'cœars 
repoussent. 

» Paris, 26 juin 1848. Signé général G^vaiginac. 

Ainsi, c'est me guerre sociale; c'est me population égarée ûom 
il ne reste que des débris; et ces débris sont;tellement menacésid'exé- 
ctttiens militaires que le général se croit danS'la aécesntède denninder 
que Ton attende les sentences des tribimaiu» aa liei dA' liiisiUer sior 
Jwueutl 

c QtoyeDS soldats, 

■ La canoue sacrée de la République a triomphé; votre dévoftmebt^ 
Totre courage Inébranlable ont déjoué de coupables projets ; M jusilér 

de funestes erreurs. Au nom de la Patrie , au nom de rbumanité tout 
entière , soyez remerciés de vos eilbrts, soyetbâDÔs pour ce triomptaft 

nécessaire. 

» Ce malin encore, l'émotion de la lutte était légitime, inévitable. 
Mainienant, soycs aussi grands dans le calme que vous Tenei de l'être dans 

le combat. Dans Paris , je vois des vainqueurs , des vaincus ; que mon 
nom reste maudit , si je consentais à y voir des victimes ! La justice 
aura son cours; qu'elle aî^i^^se , c'est jieasée, c'est la mienne. 

» Prêt à rentrer au i aug de simple aiuyea , je j epurterai au milieu 
de TOUS ce souvenir dviqae , de n'avoir , dans ces graves éprenves, re- 
pris à la liberté que ce que le salut de la Répobliqoe lui demandait lui- 
même , et de léguer un exemple à quiconque pourra être» à-soit touv 
appelé à remplir d'aussi grands devoirs. 

» Cavaignag. B 

Ainsi, voilà la population divisée en vainqueurs et en vaincus I Et 
le Général qui vient il'ol)tenir la victoire se croit forcé do lîaiter les pas- 
sioijs pour les calmer, pour sauver les vaincus, pour empêcher les vain* 
queurs d^ea iaire des victimes I 

mnUmm die la vtetolre. 

Nous avons vu onze joui iiaux suspendus. Ou remet en vigueur les 
lois sur les affiches, icb ailiciicui â, les ci'icuri>, et la Presse. — Uu iiùâse 
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c c p flMhi iifartftt-e encore tasjraroaax MSJtoltiré i^'tiMNibiiiMlMiilfii 
mais il est probable que de noavelleB loliraaNMt MeiltOCf IMMb ktt 

nyet. 

Geox des CSiibe i|Bi som répiiiiei'ite^ 

Les 12"" l^ion (qimrtier Saifii-Jacqucs) et 9"* (qnftrtîèr voîsin de 
l'HÔtel-de-Ville), sont licenciées ei désarmées. - La 8°' légion, quoi- 
que oon ticenciée, est désarmée. — Dàm loutes les légioBs, tous les 
Gardes nationaux qui n'ont pàs is les armes pour coAluattre Tinsiir- 
rectioft sont désarmés. — La moitié peut-èire de la Garde nationale 
de Paris va se trouver désarmée. — Les Ouvriers en masse se troaye*- 
root désarmés partout. 

Où dit que les ateliers nationaux vont incessammeiit être dissoiu. 

tadint le coBbit,.le ginéral Gmisiiae amBit ordiMné qne<lfMMi: 
Mitams et ffniiéars de llnsurréction' fOHsent Jugés par an C&HseîV 
de guerre* Après la ràAoire, TAiBsemblée décrète que, parmèsore dé 
sûreté géHérale^ les cbefr seuls seront jugés, et que la maase sera 
traïuïportée dans des îles finnoises avec leurs fieranes et leon enfuis 
qoiledsnâiideront. 

Cette dispoiilkin m ftnreur-des HenmKS et des enCins est ajoutée sitf 
la dèmaikbif de Piérre herûux, qui seul ose invoquer la religion et llu« 
manité. 

C'est le général Gavaignac qui reconnaîtra et décidera ceux qui de- 
vront être transportés. 

On conèidère comme chefs ou fauteurs ceux qui ont donné ou fait 
donuex' de i aigeui ou deb urmes ou deâ uiuuitions* 

L'Assemblée nomme ime commissim ttenqaéiet oomposée de 16 
membres, qid fera une enquête sur TbiSorrectltNi et même sur le iS^ 
mat G*e8t OdiUm-Barrot qui en est Président ! 

Le général Gavaignac ayant déposé son pouvoir diciatorial, PAssem- 
blée décrète qu'il a bien mérité de la Pairie, ainsi que l ArchevêquC, 

ia Gai de nationale, la Garde mobile, IVlrmée, etc. 

Puis, elle nomme le général Gavaignac Prt^sident dé< la RépubUqne 
a'vec le droit de choisir son Conseil de ministres, 

lté général (Mgiia€ compose à linsttnt le Mmtn mbdsikre ' aiasi' 
90*B eolct 

Générai aflbireft 0îéaigiM% Goudehaus», lloaiiioes; — 

9^nar4p intéiiear;— Ber/bmmr, Justice ; Tourette^ cosMierceç ^ 
^MurU travank publics s — général ImnorUiM^ gierte r-- Bmmi^ 
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marine ; — Carnot, instrociion publique; général Ctiongamier , 
commandant de la Garde nationale. 

Cependant, l'étal de siège n'est pas encore levé ; mais la circulatioa 
estrétalilie» et l'AsseoUilée adopte la proclamation suifaiite ; 

et Français, 

» L'anarchie est vaincue, Paris est debout et justice sei a faite. Hoa- 
nenr ta coiirage et aa patriotisme de la Garde natioDale de Paris et du 
déparlemens, honneur à noire brave et toujours glorieuse armée , à 

notre jeune et intrépide garde mobile (bravo!), à nos écoles, à la garde 
républicaine et à tant de généreux volontaires f|ul sont venus se jeter 
sur la brèche pour la défense de Tordre et de la Uborié. (Très bieo.) 

» Tous, aa mépris de leur vie et atec an courage surlmmain, ont 
refoulé de barricade en barricade, poursolvi jusque dans leur dernier 
repaire, ces forcenés qui, sans principe , sans drapeau , .semblaient ne 
s'être armés que pour 'e massacre et le pillage. (C'est vraiîj FarniUe^ 
institutions, liberté, patrie, tout était frappé au cœur, et sous les coups 
de ces nouveaux barbares, la cmlisatian du 19' siède était menacée 
dépérir, 

» Mais non, la civilisation ne peut pas périr ; nou , la République , 
muTre de Dieu, loi vivante de rflumaniié, la République ne périra pas; 

nous le jurons ! la France tout entière repousse avec honreur les doc- 
trines sauvages où \a ftnnilln iVest qu'un nom et la proj^^rtété unvol; 
(très bien) nous le jurons pai- le sang de tant de nobles victimes tom- 
bées sous des balles fratricides. 

• T0U6 tes ennemis de la République s^étalent ligués contre die et 
dans un effort violent et désespéré ; ils sont vaincus, et désormais au- 
cun d*eux ne peut teuier rio ro!(»v('r 'enr sanglant drapeau. (Très bien î) 
Le sublime élfin, qm de tons les poiuis de la France a précipité à Paris 
ces milliers de citoyens, dont l'enthousiasme nous laisse encore tout 
émus, ne noua âit*ii pas asseï que aous le n^ime du suffrage universel 
et direct, le plus grand des crimes est de slosurger contre la sonve* 
raineté du Peuple ? (Très bien !) 

« Et les décrets de rA^seiiiblée nationale ne sont-ils pas là aussi 
pour confondre de uiisérables calomnies, pour proclamer que dans 
notre République il n*y a plus de classes, plus de privilèges possibtes, 
que les ouvriers sont nos frères, que leur intérêt a toujours été pour 
nous l'intérêt le plus s; rré. et qu'après avoir réiabli énergiquement 
Tordre et assuré une m vere justice, nou.> ouvrens nos bras et no» 
coeurs à tou^i ceujiqui U dvailieniet qui soutirent parmi nous. 

» Français, unissons-nous donc dans le saint amour de la patrie* 
effaçons les derDièrea traces de nos discordes civiles, maintenons fer- 
mement toutes les conquêtes de la lilir rié et de la démocratie ; que 
rien ne nous lasse dévier des principes <le notre révolution ; mais 
n'oublions jamais que la société veut être dirigée, que Tégalité et la 
fraternité ne se développent que dans la concorde ec dans la paix, et 
que la liberté a besoin de Tordre pour 8*affemiir et ae défendre de ses 
ivopreaexc^ Oravot) 
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• C*68t ainsi <|iie nous eonsolffferoiis notre jeune République , et 
nous la verrons s^avancer vers Tavenir , de joar en jour pins 
grranfie H prospère, et puisant nne nouvelle forre, une noarelle garan- 
tie de dm ée dans l*épreuve même qu'elle vient de traferser. » 

Après cette lecture, l'Assemblée toat eoUère w lèfe an cri de : Vite 
la Aépnbyqoe 1 live Tordre 1 

Mai» nona» noua ne pouvons nous empêcher de protester contre les 
déplorables errenn de cette prodamallon : non, ces losnrgés n*éla]ettt 
pas de nouveauss barbares, mais de mâlhearens onvriers égarés par 
la nMre et le désespoir ! Non, le Socialisme ne menace ni la faanUe^ 
ni la cioiiUation 1 G*csl an contraire lui qui sauvera la France ei THn* 
maïUté. en criant à ions anmittie, amnisiie ! 

1III8IIE,11IISTIEI 

Fwre en travaillant ou mourir sw combattant^ voilà le mot des 
insargésdu23 juin. G*est moins oneinsurrecdon polilique qu'une.inSHr« 
rectîott sociale, une insurrection pour du travail et pour rexistence. 

Cest une insurrection spontanée, sobite, déterminée par le nian^ae 
de travail, par l*inqaiétode de l^afenir, par le désespoir* 

Le remède an mal n^est pas la violence, mais JasagessOt la pmdence, 
la conciHatfon de tous les intérêts, Ilimnanité» 

La violence ne guérirait rien, ne remédierait à rien, perpétuerait l*jr^ 
ritation et la discorde, adièverait de détruire pour longteaips la con- 
fiance et le crédit, le commerce et llndnstrie, nous plongerait toqlonrs 
davantage dans la conftision et le chaos, nous livrerait peut-être à la 
discrétion de Tétranger, et ouvrirait devant nous un aUme de cala- 
mités. 

Oui, vous les vainqueurs» réfléchisses, consuUes la raison ei votre 
propre intérêt 

Vous êtes TOloquenrs,,, ; nuis la victoire vous a eoftté cher I et oH en 
seriei-vous avec quelques victoires pareilles? 

On ne tue pas le Peuple, pas plus que les idées... Le Peuple pem 
perdre dii et ringt batailles... liais que la victoire coûte tonjourslcher 
à ses vainqueurs I... Et si, après tant de défiâtes, le Peuple est nne liHs 
vamquenr lui-même !... 

Voyci! é*était la BilSÈRB auparavant; et maintenant, c*est encore 
hi MBÈRE, et plus forte, et plus redoutable!... 

Si vous restes dans la voie des haines et des vengfeances, ce seront 
les haines et les vengeances partout, sMrriiant et f^randissunt chaque 
jour... Ne sera-ce pas m état perpétuel de guerre La guerre u'exis- 

2 



48 

tera-t-elle pas non seulement entre la Bourgeoisie et le Peuple, niaù> 
dans la Bourgeoisie elle-même, eiuie les diverses légions de la Garde 
nationale et môme entre les Gardes natkmaui; dans chaque lègiou ? 
N'étes-vous pas effrayés de la nécessité de Hcçnder Aenx légions, d'en 
défarsiei' trois, et /de désarmer la moitié de la Garde nationale entière? 
f.tes-vous sûrs que la guerre ji éclatera pas eoti^ les Gardes oatMmani 
qui vont rester armés? Pouirez vous dormir tranquilles? Auret-vous 
désormais quelque sécurité, quelque repos? Cette vie ne 8era<«t*eUe gm 
un enfer? 

Et les affaires ? Est ce que la confiance et le crédit pourront renaître? 
Est<e que le commerce et Tindusiric vont reprendre ? JfisM i|ue les 
faillites ne vont pas se multiplier et se préci|Nler ?... 

El la misère ? Ëst-ce qu'elle ne sera pas affreuse dans les faubourgs 
eanonnés, bombardés» sacoas^s ?... Battre que le petit conunerce et la 
petite industrie ne seront pas ruinés ?••• 

Et 4e «désespoir? Est-ce qne vous ne l^tendei pas répéter : Mieux 
nul mourir d'une balle que de faim? 

EMeDda la veii 4e la JuslSce, de Thumanité, de la religion, qui tous 
€flMt4|ae les volneas sont vos frères! finleudesdu moins la voix de 
votre intérêt qui vous crie qoe vous vous perdes en perdant la Patrie. 

liais INmbli dn passé et la rteonciliafion ne sout pas encore impomi- 
blés ; nons avons tons asseï souffert ponr unir nos douleurs, tous com- 
mis ames lie ftmies pom* éire Indnigenst tous montré asseï de courage 
peur pouvoir nous estimer encore*** 

UBtn imérét à tons est de ne voir partout qn^nn inal^entendUt un 
UALBBOR an MfiO d^D crime 

iPenrtous aumbilB -doBc, amnhHel 

Amoîstie comme gage de réoondliatioo I 

Amnisiie un nom 4e la Fraiemitë ! 

Amnistie pour ramener Tordre ! 

tenistie «dansUntérét^e llndustrie et du commerce ! 

Amnistie dans llntérét de nos femmes -et de ma enfansl 

Amnistie dans le Térttable intérêt de tons 1 

Amnsiie 4anB tlntéréi de la RépnMiqne'I 

AnuMe fMMr le salut 4e la Pairie, que nos discordes prolongées 
pourraient livrer puisée à la foreur des ennemis 4e ta France 1 

GABET. 



Ge qnl précède 4evill paralire dms le PojHUaire dn 35 juin et 
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éê l<^Jrillet: mtoilBoas aété impossible de publier notre Joornaf. 

Le Poputair» devait aussi contenir rartide snivant, qoi est b la Ibii 
ladéfeme du Peipleel la condanaatioiidn PonvolÉr. 

mi PREIOIS ACTE DES ÂV£UX D£ M. LAfflAllIlJIE. 

Le 13 jain, dans un débat solennel, M. Lamartine a dit : 

« La France a pris la Réfjublique au sérieux; elle la veut, elle la 
défendra contre tous. Nous l'avons prise au sérieux, nous la défendrons 
de tous les périls qui ppurraient lui être suscités; je le répète, au nom 
même des souvenirs les plus glorieui et les plus légitimes : nous ne 
laiaaerons Jamais la France s^avilir, et elle ne s'avilira pas. 

« Citoyens, il vous reste un seul et dernier problème à résoudre, de 
tous ceux que nous avons essayé de dénouer ou de traucber, et dont la 
plupart ne sont, en ell'et, qu'à demi résolus ; il vous reste le problème 
du Peuple lui-même qui a concouru, avec tant de dévouement, avec 
tant d'énergie, ayec une patience si méritoire» et donc moi, plus qn'no 
autre, j'ai été témoin tous les jours avec attendrissement,, daoa ces g)Of> 
rieuses journées de l'Hôtel-de Ville. 

» Là, citoyens, nous voyons des corporations tout entières nous ap- 
porter successivement Tollrandc de leurs sueurs, leurs demi-journée$ 
de travail, les gouttes de leur aneur quotidienne, pour les besoins et le 
lalut de la République, et descendre dans la rue le lendemain pour 
venir passer ces revues triomphales de l'ordre, où, non pas seulement 
les hommes qui ont à sauver dans la propriété au intérêt, mais ceux qui 
ont à sauver dans la propriété un principe, se dévouaient au prix de 
leur temps, de leur journée, à défendre ces biens mêmes qu'ils ne pos- 
sédaient pas. 

n II ne faut pas avoir vu ce peuple comme nou^:, il faut avoir e»* 
brassé ces multitudes comaie je Tai fait mois, homme par homme, 
Il faut l'avoir entendu parler, ravoir vu sentir, pour se fuire une juste 
idée du éésiniéressenunt et de la grandeitr de la nation française, 
quand elle est émue par les grandes choses, par la liberté, par la pa« 
trie, par la fraternité ! Oh ! quel peuple! citoyens, nous lui ferons la 
République assez helUs si nous lui faisons la Hcp oblique à sonimage ! 

j» Sachez seulement le connaître et C aimer. Souvenons -nous des 
prwmsset qa» fa révolntfen de février lai a Ibites, er dent il saura at- 
tendre aussi Tacconplisseaient réfléchi et graduel ! Ne ki disons jamais 
dire, en retardant involontairement les lois nécessaires à son insiruc- 
tiou, à sa moralité, à son armement, à son travail surtout, que la Répu- 
blique n'est qu'un mol de déception et de mensonge de plus dans la 
langne politique, et qu'après 8*écre servi de ses mains pour iinonfoiw, 
nous le rejetons en arrière, et nous oublions t>es intérêts nombreux et 
sarrés pour nous occuper excluaivement de^ intérêts moins urgents al 
moins généreui. » 

ToilàdebeUespsralss'.nRHSII. LasNrttne émU dieiateM* o» mesih 

bre principaid*mie dictature, et il pouvait Ùkt toni ce quli buUqne ki; 
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pourquoi donc n'a-t-il rien fait ? Est-ce qu'il n'avait pas prodipé les 
promesses au Peuple depuis le 24 février? Est-ce que le Peuple ne se 
plaint pas que les promesses n'ont été que des déceptions et des mea- 
sooges? 

« T.a prpmi^re constitution c'est le bonheur de ce Peuple; U pre- 
mière politique se sont des lois populaires et pratiques, » 

Et où est ai^oiird'iiiii le (nmheur du Peuple? Quelles soot les léis 
ft&pukiires et praUques ? Sont-ce les lois pour Cimpât ée hh cenL et 
coDtre les attroupemenSf etc.? Bst-ce te projet pour le rétablissement 
do cMitionnenent et du timiire ? 

« Noos vous en avons apporté, nous vous en apporterons tous les 
jours encore; votre sage initiative en augmentera le nombre. Nous 

comblerons, avec des lois d'utilité populaire, avec des lois de travail^ 
avec des lois émancipatrices du prolétariat, avec des lois de propriété 
multipliée, croissante dans les mains de tous; nous combleroas de 
vérités et de ifienfaits cet abIve que CERTAINES UTOPIES ont 
comblé, dans les imaginations, de faUaeimises ftrcmesses, de menson- 
ges et é^enreurs, » 

Maiâ vous aveE le pouvoir à votre disposition ; pourquoi donc n*avez- 
vous pas présenté ces lois populaires et bienfaisantes^ ces lois de 

vëj iié, ces lois qui doivent multiplier successivement la propriéLc pour 
le prolétaire maintenant accablé par la misère ? i'aiies donc ces lois, 
faiies-les , ne perdez pas un instant poui les faire ! Pas tant de poésie, 
pas tant de phrases, et plus d'actes, plus de faits, plus de réalités! 
Hâtez-vous de combler de vérités et de bienfaits, comme vous le dites 
pompeusement, Tabîme qui menace de tout engloutir ! 

Mais pourquoi donc attar^uer toujours certaines utopies, en indi- 
quant clairement que c'est le Communisme que vous attaquez? Est-ce 
généreux de frapper le Communisme, quand vous êtes au pouvoir et 
quand on pousse contre lui des cris de mort ? Comment pouvez-vous 
reprocher au Communisme des promesses fallacieuses, quand il ne 
fait aucune promesse et surtout aucune promesse fallaciefise, puisqu'il 
n'est pas au pouvoir ? NVst-re pas vous plutôt , vous dictateur, qu'on 
peut accuser de pronies*;es fallaci'-uses et mensonf|:ères? 

Voilà ce que disait ^f. Lamartine le 12 juin, et voilà ce que nous lui 
répondions avant le 23 : mais aujourd'hui , nous pouvons lui dire, ainsi 
qu'à Ledru*Rollin et aux autres, qu'il n'est pas un de nos malheurs 
dont ils ne soient responsables envers la France et l'Humanité. 

Et de nouveau nous prenons acte des aveux de M* Lamartine pour 
prouver que le malheureux Peuple mérimit un autre «on. 
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Le 3& juio, dans ma cachette, ne aachaal ce qui in*arriveraii, f écri- 
via ce qui aait : 

ni DEBIIER 101 PEUT-ÊTRE. 

Voici ta guerre civile commencée et Paris en état de siège : personne 
oe peut dire qael sera son sort ; et Je puis* moins que tout autre peut- 
être, préToIr quel sera le mien, moi contre qui Ton a répandu et Ton 
répand encore tant de calomaies (1), moi contre qni l^on a poussé tautde 
cris homicides. 

Je me lilte donc de laiffer deai nrati pour ta Vérité* 

Je n*ai point de haine. Je suis un homme de philanthropie, d'amour et 

de Truie mité. 

J'aime rHuttianité ; je suis pr6i à me dévouer pour elle; mais Je com- 
bats les mauvaises institutions qui la rendent malheui euse. 

Je m'intéresse surtout aux prolétaires, parce qu'ils sont les plus nom- 
breux, les plus opprimés , les plus misérables; el je me dévoue pour 
eux malgré leur ignorance , leur injustice et leur iugraiitude , parce que 
tous leurs vices sont moins leur faute que le crime de la Société ; et 
même, plus ils sont vicieux et malheureux, plus je me st ns disposé à 
me dévouer pour eux, parce que ce sont les malades les plus en danger 
qui ont le plus besoin île médecin, et parce que la maladie se perpétue- 
rait et s'aggrave rak si personne ne se dévouait pour la guérir. 

Mais je m'intéresse eji même temi)s à toutes les classes sans excep- 
tion, parce que toutes sont plus ou moins malheureuses , pai ce que 
leurs vices à toutes sont le résultat d'une mauvaise organisation so- 
ciale, parce que toutes sont victimes des mauvaises institutions. 



(1) Un journal (l'Estafette) dit que j'ai présidé, le 18 juin, a ^diui-Out n, 
un hanqnct icarien, en instnoant fue c'était pour préparer rinsurrection. 
Un grand fooclionaaire imblic d*mi département a écrit, le 23, que je venais 
de passer en poste dans sa ville, me rendant ea toute liftte à Psâris p<mr f ar- 
river dans la matinée du — Enda. un autre journal (fJMmiMkfuaionaU} 
afOnnalt, le 25, qne j'étais an fttubourg Sainte Antoine, à la tête de Pinsurrec- 
tien. 

Assurément, li des zélés parmi iv.s des nationaux m'avaient arrêté dans 
ce moment, ils auraient bien pu me tuer. 
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H*éleTOnt donc masA hm que poisibte aiwiesMiB de tons les partis 
daos rHomanité, me d^sageaat de toutes les mauvaises passions ha- 
maines, c'est le bonheur de tous les hommes que Je désû«, surtout le 
bdobeor des foftles, des enflmst des femmes et des tieillards. Je de- 
mande que le sort du pau?re soit amélioré, mais je ne demande pas que 
le sort du riche soit détérioré; je veux que le Peuple ne soit plus spolié 
et opprimé , mais Je ne vem pas qu'il def iieaie spoliaiaur et oppresseur; 
Je ne veux plus d*oppression ni de spoliation pour personne ; Je repousse 
comme une Iniquité ce mot âte^toi de tà que je m'y «elle* Sî tes 
rdles étaient seulement changés, si les opprimés devenaient eppres^ 
seurs, tandis que les oppresseurs deviendraient opprimés, c*est au 
nouveaux opprimés de demain que je mlntéressetals contre les nou- 
veaux oppresseurs. 

Encore une fois, c'est k iKxibear (ie tous .sans exception que je cher* 
che, et personne n'est plus ennemi du désordre et de l'anarchie, plus 

ami de l'ordre, de l'organisation et de la justice. 

l>a Fraternité a toujours été moA principe, ma boussotie et mon 

guide. 

Quarante années d'étude, d'observation et de méditation , et dnq 
années de travail dans la suUincle de- TexU, m'ont confirmé dans ces 
sentimens* 

L'histohre montrant PHumanlté maflieHreuse parlani sur la terre et 
dans tous les temps, J*en ai recherché la cause, et J'ai aoqpiis la convto* 
tien qoe cette cause éuiit Vindmdwlismê on IVgofsme, qui sert de 
principe et de base à toutes les sociétés dviles. 

Par contre. Je suis u'rivé à cette autre conviction, 4|ue le remède au 
mal ne pouvait se trouver que dans le prhicipe opposé servant de base h 
la nouvelle organisation sodaleft c^est-à-dire dans ia Communrne, on 
^association solidaire, ou riniérét public et oommnB, oa In Oèmtiiif- 
namé* 

Pour moi, la Communauté doit être basée sur la Fraternité (qui 
comprend nécessairement VÉgatité et la Liberté), sur l'Éducation, le 
Travail et ta FamÉISk 

Pour moi , la cetuMnanlé est l^assncladen la plus psnihîte , hi plus 
favorable à la prodncdon et à FabondUnce, à Tordre et à la paix, à la 
concorde et à l'union , au bien-être et au bonheur de tous. 

Pour moi, la Communauté est une assurance mutuelle contre toqs 
les désastres, tous les fléaux, tous les malheurs. 

?om iièoi.k Cumuuiuattté c'est République^ c'est ia Démocratie, 
c'est le Christianisme Uaus 5a pureté primitive. 
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Ët lOiis meb écfjUi (plus tie iquarante ptiWiés depuis dix ans) prouvent 
que je n'ai jamais demandé rétablissement du CommunisMiie par la vio- 
lence, par IVmcuie et par la r^holution ; <iu*au conlrairi', j'ai loujours 
coinb:itiu la viuience sous toutes ses formes ; que je n*ai fait appel qu'à 
la (lisrii«îsion, à la propagande légale et pacifique, à la persuasion, à 
la convidioti, à TOpinion publique, au con.'^enti aient de chaciio €i a la 
volonté nationale ; que je me suis attaché surtout à forui^r des hommes 
et des citoyens en m'efforçaat dlnstroire et de jnoraliser le Peuple par 
la pratique de la frateroité. 

SU y a en des eiagéradons, des eioès et des nbmtommk fir fiel» 
qoes individus «lui prenaient le litre 4» Cmnwuiifles. ces «nàt-ant été 
commis malgré moi; je les ai toujours cojBbatmB ; Je me suis mtme 
s^Mtré de lemv aalears en praont no autna titre, ediide Gomvieniaie 

Jeariau 

On a souvent l econnu et i on reconnaîtra toujours davanta^ que 
fai rendu un grand service à iMSuciélé en instruisant et eu muraiisaut 
unegj ande partie du Peuple. 

Mais quoique la partie <lti Peuple mstruite €i moralisée fftt plus 
grande qu à aucune autre époque, lamasse était encore à mes yeux trop 
ignoranie, iiop crédule, trop videase et trop facile à égarer (rexpé- 
rience Jie vient malheuneusenient que de le*trop démontrer) pour que 
je fusse impatient de Toir une Hévolution. 

Je û'eiaîs pas impatient par une autre raison, c'est que la tête du 
Parti [Républicain ne paraissait composée d'hommes trop OLroïstes, trop 
viveurs, trop ambitieux et trop incapables (et rexpcriencc ne l'a que 
trop démontré eocort'j paur faire prospt^rer tme Révolution populaire. 

Je prêterais queia Mwittlioa il'anrûât que quand la nation serait 
mieux préparée. 

Gependaiit, comme la misère pouvait faire éclater inopinément cette 
AévoliiUMi. j'avaù tei\|wif8 accepté d'avance, pour ce cas, un Régime 
transUoire qui dorerait plus ou oioim tongtemps, qui serait tout sim- 
fkLemeot la Répiublique dômocratique et sociaAe, <;ondHtsant succe.(>sive- 
ment ei progressivement au régiuie complet de la Fraternité, de f Jâga« 
liié et de la ikunaunaM 

Ët pour mieux prt^parer TexpérieDce sans rien troubler en France» 
J'avais résolu d'aller toder unefrande GomBimaaié, Gommonaoté 
d'Icarie, dans le Texas, en Amérique. 

Une mass3de généreux Icariens, paciGques^tdtlNMiés eommemef à 
l'Humanité, avaieoiadiiplé ma froposiiion avec ent h ou sia sme. 

Une première ava m gi id0 ée-69iéteit4éià panie-etW'deaiiftme se 
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disposait à la rejoindre, kursqu'édata comme une bombe la Réroiotion 
da 24 Février. 

Fidèle à mes prindpesj complètement déslméreMé, sans ambidoo. Je 
ttedemamlairiea, ni pour moi, ni ponr le Gommmiisme ; je reconnos 
le Goufemement provisoire et la Répnblliiae, exhortaot tons les Ica- 
riens à les reconnaître également et à les aider. 

SI je ravais Irîen voulu , j'aurais pu être membre dn GonTemement 
provisoire on occuper quelque antre poste important 

Si j'avais él6 membre dn Gonvernemmit pirovisdre , j'ai la convicûoo 
qne j'aurais tont sanvé. 

J*aurai8 d'abord rassuré complètement sur le Communisme en Tex* 
pliquant, en le faisant connaître et apprécier, en Tajournant pour ne 
parler que de Démocratie et de République, comme s'il u'avait jamais 
élé question d'auue chose. 

J'aurais demaadé id réalisation de la République démocratique et 
sociale, en or^^'anisant Tordre et la paix, en conciliant tons les intérêts, 
en ruarcharU [prudemment et projçressivement. 

Saurais tout fait pour léiablir la contiance et le crédit, le commerce 
Tiiidusirie, l'union et la concorde. 

Je suis convaincu que la chose était possible, facile même, avec de 
la r< soliiiioii etde la fermeté, jointes a l i mod<^raiion et à la justice. 

Ji' suis convaincu encore que la Bourgeoisie se serait r^'signée. 

Mlu^ le Gouvernemeni provisoire ne m'a pas appelé; et les préven- 
tioiis ({ue ie National ei la Uéforme avaient répandues contre le Com- 
munisme m'ont paralysé. 

D'ailleurs, malgré mes ilétiaures et tues craintes, j'espérais qae ie 
Gouvernement sauverait la H évolution el la République. 

Couimeiii croire eu effet qu'il pourrait montrer tant d'incapacité et 
faire tant de fautes I 

C'est lui, le Gouvernemeni, c'est le National, c'est la liéforme, ce 
sont surtout Lcdru-iio(h'n et Lamartine ^ qui ont tout perdu. 

À eux toute la responsabiUlé des catastrophes I Que de malédictions 
lenr réserve la Postérité 1 

Que de fautes commises par les chefo secondaires du Parti Démo- 
crate!... 

Ënfio, voici bi guerre dvUe avec toutes ses fureurs et toutes ses bor- 
renrs.... ! 
C'est la guerre sociale I 

C'est la guerre delà misère, de la faim et du désespoir 1 
C'est la guerre entre le Peuple et la bourgeoisie* 
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Et les oavriers, les trafaUleurs, les prodacteurs, ceux qui oot fait la 
révolution . les répablicaiot les plus dévoués, qui ont montré tant de 
générosité* à qui Ton a prodigué tant d^éloges, vont étr^ écrasés par la 
puissance gouveroementale. 

El ce sont des soldais qui vont massacrer dos ouvriers leurs frèresj 
C'est la Garde mobile qui va massacrer ses camarades des barricades !.. . 
Cesl la Garde républicaine qui va massacrer des répnbUcains I 

Quelle confusion ! Quel chaos ! 

El (juel avenir pour la FranLC ! que de baincs, (jue de divisions, que 
de ûiis^i es iiouvelfe-squel abîme de calamiiés pour louL le monde ! 

Cesi précisément cet abtme que je voulais éviter à jaaiais par la i éa 
iii>auon des doctrines de fratcrniié, d'ordre et de paix. 

£t cependant, moi qui suis éirauger aux journées de juin, comme à 
celles de mai et d'avril, je serai peut-être victime ; car une Proclamation 
du Présidont de l'Assemblée nationale excite la colère des Gardes na- 
tionaux contre les Communistes en ricnonçant le Communisme comme 
étant la cause de l insui reciion, tandis qu'un journal me signale comme 
étant à la téte des insurgés. 

Alais si je succombe sous ia vioieuce, je serai victime de Terreur et 

de la calomnie. 

Je serai martyr pour mei idées régénératrices et pour mon dévoue- 
oient à rilumanité. 

Et je pardonne d*avance à mes meurtriers ; car ils ne sauront certai- 
nement pa^ qu^ils frapperont un des meilleurs amis des vainqueurs 
oomme des taineu. 



I 



eBSERYAm 

T0ttt ce <qui précède ((evait être publié peudant l^é^at de si^e ; 
m«iiâ l é tat.de siège est une cbose si horrible que ;i,oiu ^vonspréféTiS 
laisser passer le mojistre. 

Anjoard*hui qu*il est passé, nous publions notre travail en le coiu* 
piétanl, pour dire toute la yérité. 

Loin de nous cependant l'intention d*irnier 'et de blesser! #io«Be 
voulons que tirer des leçons utiles. 

Nous dirons donc tout ce que nous croyons vrai et instructif; nous 
le dirons sur les | ariis et sur les hommes comme sur ks choses; mais, 
si nous parlons iiver franchise, cette franchise sera vraiment philoso- 
phique, sans liaide et safis partialité comme sans crainte; car, qu'on ne 
Toublie jamais, serviteur dévoué de PHumanité, noosnenousintéressoiis 
pas plus au Peuple en général qu'à la Bourgeoisie, pas moins à la Bour- 
geoisie qu'au Peuple. 

Du K'jte, la chose nou*; est facile, et nous sommes dans une posiiion 
exceptionnelle pour être impartial et calme; puisque nous partons pour 
Icarie, nous pouvons juger Pinsurrection du 23 juin et même la Ré?oIo- 
tion du 24 février comme s'il s'agissait d'une insurrection et d'une ré- 
volution anciennes de quelques milliers cTannées à Rome ou en Glilne» 

Noos divlseronfl notre travail en dnq sections. 

— Considérations gé nérales sur les Révolut|fl|p. 
2'. — Bévolulion de 1830. 
3*. — Révolution de février. 
h°. — Insurrection du juin. 
Q\ — Le Aemède. ou ce qu'il faut faire. 
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EN PAAI^B. 

pû peut (Ustinguei- en France tWW^ f9K^^* 

grJeanUle^ Bonapartiste, Hcpublicain. 

.Çe.<m'on appelle actuellement in ndjuru^ a«i '^Tlif iluff 

irois premiers Pariis contre le quatrième. 

On pej^t ne 4i$ijii|raer c||ie |a.^iir^£i{f<i0 4^iM|e«jaTec le 

Le Pflrf i" Légitimiste n'ji pas cessé de conspirer depuis l'émigrailoo 
du Comte d'Ariois (Charlrs X) en 1789 jusquVn intriguant, men- 
tant, calomniant, poussant aux oirès, appelant Tinva^iofi étrangère, 
employant toute» les ruses, toutes lesperMies, tooleales nachinaUpos 
les plus macbiavélique». 

De même pendant les Cent-Jours contre Napoléon, de même aprèl 
juillet 1830 contre Louis Piulippe, de même après le 24 février contra 
la République. 

Rien ne l'arrête, ni la Volonté Nationale, ni les Goastitiitions et les 
lois de l'Assemblée Constituante, ni celles de la Législative, ni cellesde 
ia Convention, tii.ctllfs des deuxlGonseils sons le DiBeci<||re, ni celles 
du Sénat et du Corps législatif jous. le Gooanlat et ITfinpiiie, nâ,cellet4tc 
tia Chambre des Aeprésfial^.peiMlutiles Gent<iloiicfl, «m.odies 4e ik 
.Qlmia)ce,das Pair* eLde la Giiaml)re.des Dépnlés .tous âl^nnisyPàilIppe. 

41 «a luiloars .flonaldéié .et proclamé que la coiupiralk»,<ISém«Ne, 
riosorrectioD et la Révolution étaient son droit. 

Zt pour Texécution, il a toujours pensé et déclaré qa*ll D*y avait poor 
loi nijois. niiCèpfies, pi morale, ni' frein d'aucune esfèce, et que tons 
les moyens lui étaient bons, la corropUon» la trabirân, rassas^inat, les 
machines infernales. " ' 

Oo ne^Bjril qjje trjttç, par ridsioire, ce qnll ,a fait dai|^ tous les tçmps 
^poor at^aguer ;^on ne sait ||ue trop anssl' ce ^11 a fait depaiiT 1789 et 
snrloot aprà 1815 pour se défendre. 
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Et tous lespenonnages de ce Parti, les PoUgnac, leg Larodie|aci|iie* 
leiD, les Berryer, eic, saveot bien que, à leurs jeoi, les insurrections 
er tes fiévoiniioos ne sont que des qnestioas de force et de bataille, 
dans leaquelitt le vainqueur a toujours raison et le vabicu toujours 
tort. 

Et c'est la léie el la fleur de la Société qui pensent ainsi ; ce sont les 
grands seigneurs, les grands propriétaires » les beau messieurs et les 
belles dames aux grandssentUnens et aui belles manières ; c'est le grand 
monde. 

Tout ce beau monde , quand son intérêt i*exige , n*a de répugnance 
pour aucune barbarie contre ses ennemis, ni pour la famine, ni pour In 
mitraille, ni pour le bombardement , ni pour aucune espèce de massa* 
cre. 

Et l'en peut bien le dire hardbnent ; car c'est de lliistoire , c'est un 
ftdL 

fit nous ajouterons que ce fait est moins le crime des bommes que 
celui de llnliernal ÉGOISME qai sert de base li notre détestable Orga» 
nUatim Sociale* 

Nous dirons que tous ces désordres, toutes ces irlolences, toutes ces 
cruautés se renou?elleront nécessairement tant que la Sodélé sera Ibn» 
dée sur VlnéMdaaUme ou \*Èg<^sme, 

Hom dirons que c'est poar cela que nous sommes aussi indulgent 
pour lespersonnes qu'inOeiible contre les mauvaises Cfi^^tVii^'onj; c'est 
pour cela que, cherchant philanihropiquemcnt le remùde à laiu d'hor- 
reurs el (le calaiiiilés . à tant d iasurreclions el de révolutions, nous 
sommes arrivé à devenir Sucuilisie ei Cuuiuiuuislt, pour ciabiii euûa la 
concorde et le bonheur dans la Suciéié. 

Tout ce que nous venons de dire s'applique au Parti Bonapartiste^ 
dont le premier chef a commencé sa carrière politique par la mitrail- 
lade de Sainl-Rocb contre la Bourgeoisie, pour la cooihuier par le 
brumaire et par bi fusillade du Duc d'Engbiea, et dont le dief d'aqjour- 
d*iini espérait trouver la gloire dans les Insurrections de SUrasbourg, 
puis de Boulogne. 

Tout ne s applique-l-il pas également au FariL Orléaniste, qui ii 
toujours conspiré cuuire la iirauche aînée (soit avant i76d, soit depuis) 
et contre Napoléon? 

Eii-ce que le duc d'Orlcdus a était pas révolutionnaire? 

Est-ce que Luais-PUHippe, comaïc sou père Égalité, n'a pas ap- 
plaudi à i'inburreciioii du kubourg bt-ÀalOiue contre la liasuUe au 14 
uiUct 17^9, eic, eic ? 
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Esi'ce qu'il n'a pas excité et approuvé llnaarrection et les barricades 
de 1S30 contre son cousin Charles X, Gomme celui-ci et ses frères 
Ufuis XV J et U)uis xyui avaieat excité et approuvé llnvasion étran- 
gère coBtre la France? 

Est-ce que TkierSt OdiUm Barrai et f^ur parti, n*étaient pas 
coDspirateur^ç, émeatiers, insorrectenrs et révolaiionnaires, en 1830. 
contre Charles X? 

Est-ce qu'ils n'ont pas été des conspirateors, des émeotiers, des in-* 
surgés et des révoluilonoaireSp en février dernier, contre LmtiS'PhUippe 
Ini-iDéme, qoand ils ont ameoté la Garde nau'onnale, les Électeurs, 
les Écoles, les Ouvriers, Paris et la France entière, en onsanisant 
partout des banquets malgré loi, pour lui forcer la main et le contraindre 
à accepter ces messieurs pour Ministres, an risque d'amener une Révo- 
lution sanglante? 

Est-ce que si llosurrection avait avorté, comme celle de Juin, Gniiot 
et touis-Philippe nWalent pas pu traiter Tliiers, Odilon Barrot, et 
leurs amis, de Isclieox, d'émeatiers, de traîtres et de révoltés I Est-ce 
qulls n*aoraient pas pu les rendre responsalUes de tout en accusant 
leurs banquets et leurs dœirines comme ils accusent eux-mêmes le 
SoeiaUsme aojourdiinl ? 

Est-ce que le CcmlUuiUnmei et le ^èeie n^étaient pas, eomme 
Tliiers et Barrot, doulilement émeuiiers, révolutionnaires et révoltés, 
en février comme en 1830, contre Lonis -Philippe comme contre 
Charles X? 

Est-ce que VAssembtée NaiUmale et la Réaction, composées des 
trois Partis , Légitimiste , Bonapartiste et Orléaniste, ne sont pas com- 
posées de conspirateurs et de révolutionnaires. 

[Li,i-œ que le dernier Gouvernement provisoire surtout, les Marrast, 
etc., \^ Marie, les Uarnier-Pagès, les /frat^o, \çs Dupont {de CEure), 
n'étaient pas des lactieox, des insurges t i ck's ^n belles comre la Bran- 
die cadette après l'avoir été coati e la Ui ancbe aînée ? 

Aioutons même que depuis la graiide Insurrection des Communes 
jusqu'aajourd'hui, la Bourgeoisie s'est toujours montrée, dans son inté- 
rêt, bien plus éraeutière, bien plus révoluiionnaire et bien plus violente 
que îe Peuple, (Tcuitant plus rjue la Bourgeoisie n'est jamais poussée 
par le Peuiile, [aiulis (juc, dans les insurreciions populaires, le Peuple 
est presque loujours poussé par la Boungfcoisie. 

Et par exemple, le 9 mars, les Ncgocians, spontanément réunis à la 
Bourse et à 1 Huu l-de-Ville, ue menaçaient-ils pas le Gouvernement 
provisoire de fei idpi leurs ntpliers et leurs boutiques, et de jeter leurs 
ouvriers dam ia rue pour le forcer à leur accorder du délai pour ie 
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paiement de lears billets ? Kl le 16, la Garde nationale ne s*ameutait-elle 
pas en armes pour lurcer lé GouvcrDement à rétablir ses bonneU à 

poil ? 

Par conséquent, dans uneinsiii r ection vaincue, que Ir- l\\rtî vainqueur 
profite s'il veut de la virîoir? comnie Ip fait un général rfai in*'^e; mais 
q'u'rt n'insulte pas et r)'outrage pas les i^arlis vaincus, parce que le vain- 
queur est aussi révolutionnaire. 

Encore une fois, il faut le reronnaîire fraacbement« pour tous le» 
Psb'tls, rinsurreciion n'est qu'une question de force. 

l'^ous'në parlons pas des Coalitions : danstont pays divisé en Partis, 
il n*y a pas un de ces Parfis qui ne se co.ilist^ momenianémeni avec cha- 
cun dès autres Partis tour a wuv pour renverser le Parti dominant, sauf 
à se disputer ensuite la victoire. 



ttVOUnâlI BS 1830. 

b'estle Peupla qui i a faite en l>ravam tottt les périls, en jondianUe 
pifVft (te sés r.idavres: 

Kst-cè qu'il a comraiàdes vols, du îiîîlage, des viols, dés iùeeMi'es;défir 
cruautés envers ses prisonniers et ses vaincus? 

Est-ce quHlne s'est pas montn^ aussi modéré, aussi tfumain» aUSSfgé- 
n^urdanfia victoire qu intrépide et dévoué dans le cortbat? 

Est-ce quni n*a pas été loué, vanté, glorifié, par le Rbf, par lék GliW 
We«» paf la rranro et parle Monde entier. 

Est-ce que , enstrite, quand on n'a plus eu beàOln de K^'efifniinfir 
réclamait justice, on ne IV pas repodteé , dédaigné'. dAifMbir, étUlfigè; 
persécuté, tyrannisé, embastillé, encHMné, rffflrailléK.. 

E»*ce qbe ibut cda l'a émpédi« dti cUttMdh, di*ulk' jdvr dbc^ttbat 
teINMbastilletirs' et lès > mfU'ailllétaivP... 

AMkèufelisenfenf, VétfiétUmrv^'Wjfhifke^, èl if ittMsëtf^' 

MM. Ilk lArnflt !... Mlttwê^m^,* 
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b£tûlutios de îinm. 

Tliiera et OdUon Barrot, le HaUùnal et le- ComUmUnmiBl i Mf fi» 
Mfehf 4ifkni clMoi^eiit drlÉtHMère ei*fwm-^ W mgence': iii«0 il 
iféta ést pas'mdifk ^<|iw «e rient eux qui , avt» 1è«r 6kfft^f diPfîHr<- 
boargSaint-lacques (12* arrondissement) et \mt nimifestation (fop- 
p^tldh^, ont atneoé Tinsurref tiort et la Révolution. 

Ce som rialérêt persotmel, Tégoïsme ei rambitiOQ qui pousMÎeiit 
les meneare. 

Mais le Peuple ? c'est le massacre commis devant lliôtel deGntzot et 
la trahison du Pouvoir qui lui arrachent au cri de vengeanceet loi met* 
tciit les ai mes à la main. 

Et comment se conduit-il, ce Peuple? est-ce qtf il ^le^ pille, viole, as- 
sassine ses prisonniers? R<;t-ce qu'il se montre déma|ogaè,'aDtfdiistet 
vindicatif, insolent, cruel, niipresseur? 

Est-ce qu'il parle d'état de siège, de désarmement, de vainqueurs et 
de vaincus ? 

Est-re qu'il dit : vœ victis, malheur aux vaincus ? 

Eftt ce que, pour rassurer les propriétaires et montrer son respect 
pour le» propriétés, il ne fusille pas lui-même quelques malbeurenx ^ 
leurs? 

Est-ce qu'il n'est pas vrai que le 23, un lieutenant de la 5* I^OD» 
Gommciaiste Icarien et Gr^rant du Populaire^ à la téte de quelques gar- 
des naUonaiix et de 300 ouvriers, a sauvé une soixantaine dé gardes 
municipaux et une trentaine de soldats qui venaient de faire fbu sur'lë 
Peuple et qui se trouvaient bloqués et pris dans la maison de TarmdHer 
Lepage (Voyex le Populaire du 27 février) ? Et le Peuple répi'ima sa 
colère pour monlrër qa*il valait mieux que ses boorreaok élléarë aéf- 
des! 

n est vrai qoe quelques violences ont été'commises pai' qnekittesr iii- 
dividns contre les chemins de fer ; mais si Ton avait bien reldîdiriché^DS^ 
instigateurs, on* les aurait très probablement trouvâ» dyif IW AngMe 
ceux que la amcurrenee pousse irrârfsiibtement à désirer Ik iVbid'M 
concorrens et des rimx. 

Par coBSéQuent point de violence à reprocher an Feople de février. 

Aassi»4|ne d'éloges, que d'honneur pour lui, que de gloire I... 

EFFOETS POUB LA RÉGBNGL. 

Thiers» OdUon Barrot Ibnttoas leurs efforts pour faire prddaiiiei' la 
Enonce, sar les barricades, à rHOld-de-Vilie et k la tribune. 
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On saora qui d^entre eux a failli être fusillé sur les barricades, fers la 
Vf adeleine, en y parlant de Régence. 

On saura qui s^est rendu à l'Hotel-de-Viile pour y proposer la Ré> 
giBoe. 

On scort qui 8*était déjà rendu an ministère de Pintérieur pour s'y ins- 
taller ao nom de la Régence, et qui était monté sur le si^ du cocher 
poor y courir plus ? ite. 

On sait bien que Odilon Barrot sindignait, à la tribune, qu*on pftt 
penser à antre chose qa*au comte de Paris et à sa mère. 

Tont le grand monde suit, a?ec Dapin Taloé, ce que disait et écrivait 
SBT cet ai^ste enfant et sor cette magaanine princesse, un Député 
porté quelques heures après au Gouvernement provisoire. 

Mais peu de personnes connaissent les larmes que versait^ sur ces 
noldes infortunes, un certain M.....* qui devait être miinsire de la lté* 
gence et qui fut on des grands penonnagcs qui se chaigèrent dis conso- 
lider la RépubUqne.,.. 

OONVIANGB ET HODl^BATIOK MJ »UPtB. 

La partie du Peuple présente à la Chamiire nomma et le Peuple ac* 
cepta tacitement, pour membres du Gouvernement provisoire, Ikt/mt 
{de ItBure), LamarUne^ Arago, Marier etc., etc.. — Ce n^éialent 
pas là des démagogues, des anarchistes !.. .. 

C'était bien faire preuve de confiance et de modération 

Et la modération était telle que le Peuple désapprouvait toute ctitique, 
tout avertissement, toute observation. 

Par eiempie, quand, le S9 février, nous crûmes, dans notre dé- 
voûment à )a cause des Travailleurs^ ne pouvoir nous dispenser de 
présenter au Gouvernement provisoire, dans le Populaire, quelques 
avis bienveillans, nous sûmes que des murmures, provoqués peut-être, 
Maiem élevés contre nous de la part de ceux qui devaient être nos 
meillenrs amis. 

Et maintenant, comme on doit reconnaître noire clairvoyance et 
aotre courage ! 

ll£IliAGEME^T POUB LE PEUPLE. 

Le Gouvernement provisobv se fit d*abord bien petit, bien bumUe, 
bien soumis et bien respectueux envers le Peuple, qu*il pré8e*talt 
comme bien grand et bien respectable. 

Il reconnut, dans ses proclamations, que le Peuple était le sowoe- 
ram ; qall venait d'être nommé par lui et pour hii, dani son intérêt ; 
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as 

^11 tmitit .4« ]«i ses pomoin; qoH n^élait rien qne par le oooseote- 
■ent et même par le COMIIAKOEMEliT da Peuple. 

nMllIBSSKS VAlTEg AU PEOFLB. 

Dans ses proctamaiions, le Gouvernemeui provisoire prodigue au 
Peuple les espérances el les promesses 

n proclame la Réifolutim et promet d'en réaliser toutes les corné* 
qnences. 

n proclame la Démocratie, la sonveraioeté da Peuple, même la 
République démocratique. 

Il proclame les principes de Liberté, iC Egalité, de Fraternité, en 
ordonne Tinscription sur tous les monamens publics, et en promet 
( qu'on ne Ponblie jamais ) les conséquences, les défeloppemens et les 
applicatidns. 

n proclame même qatl prendra te Peuple pour deoise et poor mot 
tordre. 

Puis, défdoppantet appliquant ces principes et ces promesses, il dé- 
crète: i* Que tous les citoyens feront partie de la garde nationale, se* 
ront arm^ et concourront librement et réellement an chdx de leurs 
officiera ; S* que les deux Chambres sont dlssoaies et qoll est convoqué 
une Assemblée nationale pour faire une Constitution; S* que le sufi^ 
(rage est universel, que tous les citoyens sont électeurs, et que tous 
concourront librement et réellement à Télection de TAssemblée pour 
qnVUe soit vraiment nationaie, 

n garanlit aussi : 4* La liberté d'aasocialîon, de rtoion et de dlscns» 
don publique ; 5* la liberté de la Presse, sans cautionnement ni timbre. 

Enfln, it entre tout à fait dans la voie des Réformes sociales ou du 
Socialisme en créait an Luxembourg, une Commission pour Corga- 
nisaiUmdutrwmU, en garantissant par un décret le éMt au trmall, 
en ordonnant ta création ttatetiers nationaux et en en créant réelle- 
ment pour plus de cent mille ouvriers. 

ENOAOBHBNT IRRÉVOCABLE ET AB90LU. 

Toutes ces promisses, toutes ces concessions ou plutôt toutps ces 
reconnaissances et toutes ces pfnranties, dtaient conformes ;ui\ vœuidu 
Peuple depuis cinquante ans, aux vœux des Socialistes et de tout le Parti 
populaire. 

Le Peuple les demandait , les voulait , les exigeait du Gouvernement 
provisoire* c|ui n'élait que i'orgaoe, le proclamateur etrexécuteur de sa 
volonté. 



Si cette folonU y paraSasalc'iiijiniii; fl éiâit pàV&lemeiii'liliRrdêTl^ 
fp«r le mandat de déposer sa mission et de qoittér soh posfe, comme, 
desoa cftté, le Peuple était parftiiement maître de lui subsiiiuer an au- 
tre Gottvememeot plos homocène et plus ideoUque avec lui-même, Peu- 
ple. 

Ce n^est donc pas une plaisanterie, on jeu, une co uédie , une Uce, 
qtliSMitinlenreiMS entre te Peuple et le Guuveroemefit provisoire, c'est 
un eoniratt mkengagement. 

Et eé- contrat est bien aiiirement sérieux, bien autremem grave, bien 
autrement obligatoire qu'un acte notarié^ nue lettre de changCt un biilel 
àwdn^t-tme facture, une police d'assurance..... 

C'est un engagement irrévocable, absolu, sacré!.». 

Voyons maiûteoaot Texécution. 

DIVISIONS DAKS Lfi GOUVERNEHENT. 

MaibenreUfemem te Peuple, qui n'a ni expérience, ni lumière pour 
composer on Govremement, choisit le 2U février (et encore ce n'est 
qu'une petite portion du Peuple qui choisit à la hâte dans un moment 
de confusion) des hommesdu NalionalA\'ecdki6 hommes de Irn Réforme.», 
Et ceux-ci, depuis longtemps rivaux, ennemis, qui se sont outragés et 
profoiidéineiu blessés, consentent à former ensemble le Gouvernemeot 
provisoire. 

C'est donc une Coalition plutôt qu'un {gouvernement. 
De là tout le mai, tous les malheurs, bien [(telles à prévoir, et presque 
inévitables. 

Car ce serait un miracle si raccord nécessaire ei i uiiiié existaient eu- 
tre des ennemis qui se mépi iseut et se détestent, ei si au contraire ces 
ennemis ne conspiraient pas continuellement les uns contre les autres 
pour s'exclure ou se paralyser. 

Aussi, tan dis que le Parti delà Héfonne veut du mouvemeut, ië 
Parti du National veut de la Résistance. 

Malh nreusement encore, plutôt que de s'appuyer sur d'autres in- 
fluences populaires, jaloux, envieux , égoïste, exclusif, aspirant peut- 
être à quelque dictature personnelle, le Parti de la Réforme ptêtkt 
ruser avec le Parti du National, le ménager , lui faire des concèssioni 
et temporiser en manœuvrant en secret contrë lui. 

Il souffre que , dès le début, te NatUmal ait la nu^arité, fanfë iuT- 
mense gui peut tout perdre. 

Il lui abandonne te mairie de Paris avec ses qnfltoraè mairiek «f àrrbn^ 
dlasement . par conséquent te directton de te popolitten , rorganinOteii 
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» W 6aMr «HMW f/Mêam <t Mi élMoiM'drlK «liailtpwr 

ITsbdM ^aé lif (fidMriiëilîèBt sé dispene'daiM'Ies liBiiistèrè^itf 
liea de rester tonjonn réuni, dispersion qui ÊidUte tôatesles imritSei 
dFtoiilài^terniichiilattons. 

Si ces ftimes niotslrtieuses eittralkieot des calsnilés pour M'Péli|ile, 
c^est le Parti de ÏA^néfimne qui doit plas spCdalement en'étre respoiti' 
ihUlèf • parefe ^ c*est hii qai avait plu éoergiqnement poflsaé à la Aé- 
vfjhfllsd, qui atait plus pariicQtièreoieBt la confiance da Peuple, et ^ 
arait plus formellement pris envers lai Pengagemeat de le défendre et'dt 
eeiMMer la Répobllqae. 

Mais que ce soit la Réforme on le National qui ait conrails le pins dé 
hôtes et qae ces faotes soient plas ou moins Inexcotabies, ce n^est pa^ 
la question qae nous voalons examiner ici : noos consentons même è ne 
voir dans tous les torts du Gouvernement provisoire qu*an malheur^ 
el nous ne voulnns que chercher le moyen d'y renii^dier, en constatant 
(irte'tliemeat la vérité. 

STSTÉHfi DE RÉSISTANGB OU DE BOCRGEOISIE. 

Le malheur est qae, en 18/iOJe National, et surtout J. Bastide et 
A, Marrast, se soient intimement liés avec Thiers pour soutenir son 
projet d'embastillement. 

Le malheur est que Bûchez, intim^nieni avec J. Bastide, a la con- 
viction que le Jésuitisme est le salui de THomanité, qu'il a entraîné 
(knsses opinions J. l^astide, Tr^dat même , dit-on , les prinripaux ré- 
dacteurs de PAtelier, et q^-c tous ensemble sont de zélés roliabora- 
leurs'des Jésuites et du Clergé, qui disposent des Ouvriers enr f^im* nies 
ious les baoQièfes de saint Vincent de Faol, de saint François Xa- 
vier, etc. 

Le malheur osi que ce Parti du Natiourd , avec les Garni er-Pagès, 
les Marie, utc, inclinent pour U Hourgeoisie et ponr la résistance. 

Onelques-uns de ses chefs serateiii-ils sccrèiem^^nt lié? avec Thiers 
et Tondraieiit-ib favoriser la Régenre ? Ce serait un m ilheur bien pUis 
grand ! Mais nous Tignorons complètement ; tout ce que nous savons 
c^estque. la ( ho^p existait , beaucoup de faits qui paraissent iuexpH* 
cables se trouvei aient explirjné'*. 

Voici on antre malheur plus certain. 

LE GOnVEENEHEET REPOUSSE LES 80CML1iTB9. 

l es Socialisiez, et particulièrement l^^s Communistes, sont essentiel- 
Idient BéEioorale» et RêpubUcaias; ce sont lei Bé^uUicailis' lOr 
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plus propres?) strs, les plus avancés, les plus populaires, ceux qni ven- 
îent r(^aliser la Fraternit*^, TÉgalité et la Liberté, ceux qui veulent sur- 
tout faire disparaître la misère en au»uniDt au Peuple le tra?all, l'exis- 
leoce et le bien-être. 

Le Gcavernement provisoire devrait être , sinon Gommiiiiiste • aa 
noÎDS socialiste, paisqalt se proclame Républicain-I>émaeraie , et 
qull est impossible d'être tel si ToD n^est pas socialiste. 

Il devrait être socialiste puisque ses membres (du National et de la 
Béforme) ont toujoura dédaré qa*ils ne voulaient des Réformes poUii' 
ques que ponr arriver à des Réformes soeUUes. 

Il devrait être Socialiste et il Test pnisqnll adopte le principe de la 
Fritemité et de TÉgalité, et pnisqnll décrète le droU au iraoail, l'or- 
ganisation da travail et des Ateliers naiUmaux, 

Cependant il parait qoe Louis BUme^ qui demande et obtient ce 
décret, est seul vraiment Socialiste dans le Gonvemement* 

Tons les autres» qni, dans le National et dans la Réforme ( Ledra* 
RolUn, Flocon, les Arago« Gaossidière) ont toujours été d*aeconl 
ponr fiiire la guerre an Commumsme, coniinnent à être d*accord poar 
continuer celte guerre, en Tétendant même au SœiaUsme, 

Maïs, dira-t-on, c'est une inconséquence, une contradiciion, une 
folie, une violation de toutes les promesses solennellement faites dans 
les proclamations!.,. — Oui, sans doute, et c'est un malheur t 

C'est un mallieur d'àulant plus grand que le Peuple ne s'en aper- 
çoit pas d'abord, qu'il croit le Soclaltae triomphant parce qu'on a 
laissé Louis Blanc présider, au Laxembourg , une Commission pour 
l'Organisa lion du Tjavail, et qu'on ne parle pas d'abord de Socialisme 
et de Socialistes, mais sealement de Ca7ïimMn/s?/ie, cunlre lequel ou 
exploite ou l'on excite tiabiiemeni les pt éventions en le calomniant et 
en te défigurant... 

ON EXPLOITE LA PRÉVKMiOi^ CO^TRE LE COMUCIVISME. 

Avant la Révolution, Louis-Philippe, son mluiitèK. ses foncUonntires 

publics et le Clergé calomniaient et persécut^ent le Communisme, sur- 
tout non I' Communisme icarien basé sur la Fraternité et l'Égalité. 
Le Naiional et la Reforme faisaient cause commune avec eui. 
Cependant, qm lquf s j')iirnaijx prcnaieni sa défense. 
Mais, après lu Kevoluiiun, le i\ational et la Réforme continuent la 
guerre. 

Et cette ffuerre est bien dangereuse; car non seulemeni les persécii- 
lews ont te pouvoir avec tons ses moyens secrets, mais ils ont leurs 
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aodeiuifls orgaaiiiliou dans les dépvliiiieiis, leon andei» coailéi 
électoraoi, mt le conoonra et Pappirf de vm lee rlchea» de tons les 
propriétaires et de tons les pr^res. 

KÉACTION. 

Slle Goufemement provisoire était (kwicheaieQt déaiocraieei po- 
pulaire, les trois Partis, Légitimiste, Bonapartiste et OrléaDisie, ne 
poorraient afoir Tespérance d'ébranler la Répoblique, et se réstgoe- 

raient à l*accepler. Quel bonheur alors! 
Mais les divisions du Gouvernement provisoire, ses incertitudes, sa 

faiblesse, ses lames, sa r^ipulsioii des Socialistes et des Communistes, 
les icndanci's du Parti du National vers la Bouigeoisie, vers Id Résis- 
tance, vers les Jésuites, et peut-être de la pari de qui I jués-ui»s vers la 
Régence, rendent Tespoir aux trois Partis ennemis de la République; 
Thiers dit qu'il est possible d'escamoter la Révolulioa ; et la liéaciion 
commence, guettant otieuiivemeat toutes les fautes da GouTcrnemeot 
provisoire pour en profiter. 

Elle ne né^^lige rien pour s'emparer de la Garde aaUooale, de la Garde 
mobile et de rAsseinl)lée nationale. 

GARDE NATIO»/U£. 

C'est la Mairie de Paris, c'est-à-dire Garnier-Pagès d'abord, puis 
A. Marrast a?cc Bûchez, Recurt et Pagnerre, c'esl-à-dire le Parti du lia- 
tional, qui prépare les élections. 

On conserve ou l'on nomme des maires ei des employés dévoués à 
la Bouri^^eoisie, qui ne négligent gén<5raleraent aucun des petits moyens 
propres à dégoûter !e Peuple, à paralyser l'enrôlement, l'Iiabdiement, 
l'armement et Torganlsation. 

Le National fait tout pour faire donner les grades a ses hommes et 
pour exclure les Socialistes et ies Communistes. Ètes-vous Commu* 
nhte? A bas tes Communistes \ C'est le mot d'ordre adopté j)ar le 
National et par la Réaction; et leur coalition est si bien combinée que 
les meilleurs flépublicains sont exclus comme Communistes ; ceux qui 
sont élus par exception seront bientôt destitués arbitrairement et anar- 
chiqaement par la Réaction, du consentement da NalUnuU ou du moins 
sans désapprobation. 

Et c*e8t le National, c'est la Bourgeoisie, c'est la Réaction, qui domi- 
ocnt sur la Garde nationale I 

Noos n*lncriakUioiis pas, nous ncommis» 



G*e8t le maire de Paris, c*e8Crà-dire le Parti du National, qui l'orga- 
nise , et qui n'épargne rien pour qui! puisse en disposer dans son in- 
térêt... On y admet des jeunes gens de dix-sept ans, cette masse qu'on 
appelle les enfans de Paris, toujours prêts à se battre sans avoir beau- 
coup d'instruction politiqaet et qai vont se trouver beoreiiid'étre biea 
payés» bien babiUés et bien caranés par la Bourgeoisie. 

16 ATEIL.— GRIS DB HOBT CONTRE LB8 C0]ll|IU(II8i;^9, 

Le 17 mars, une adresse ^ présentée au Gouvemeaient provisoire, 
pour loi exprimer des craintes sur sa marche au nom de 200,0(H> oa« 
vriera qal se rendent pacifiquement et mijestaeitteaient àl'flÔtel^le^Villet 
donne fiuelques inquiétudes au Parti du National, 

Le 16 aviîltune autre réunion de Travailleurs de plus de idÙMOf an 
Cliamp*de-Mars, sons les auspices de Louis Blanc, biquiétant à la ibis 
le Parti do National et celui de la Béforme^ leB deux Partis se mettent 
d^accord pour appeler la Garde nationale ou la Bourgeoisie, ou la Réac- 
tion, et la Garde mobile, csntre le Peuple, en prenant pour prétexte que 
ces Ouvriers sont des Communistes et en faisant crier à bas les Com» 
munisteSt mort aux Communistes, mort à Cabet soit par la Garde 
nationale sous les armes, soit par la Garde mobile* soit par une partie 
de la popuIaUon égarée* 

Tout indique que les deux Partis qui se partag<>pt le Gouvernement 
provisoire se sont mis d^accord pour foire pousser çes cris de proscrip- 
tion, car> Police secrète du Parti de la Réforme avait déjà a'ttaqoépu- 
bliquement les Communistes, et, après le 16, Ledm-Rollin ne craignit 
pas de les attaquer dans un bulletin placardé, et de se vanter, à la tri- 
buue, dlavoir fait battre le rappel contre eux, eo leui de^iui uui la,gu<jrre 
ç.omme à des sectaires. 

Si par htiîartl ce n'était pas le Gouvernement provisoire qui eût lait 
pousser ces cris, il aurait toujours certaiuemeot souffert qu'où les {(oi^ 
,>ai en sa prése^ice et dans tout Paris. 

C'est -monstrueux d'ijii(|uiu', de violence ei tl aïKnchie, mais c'est 
,VA'ai et c'esL un eiL u> alilr uiallicur ; car la Rr^aclion s'^'iiipre^se de jje 
rendre à l'appel du (jouvernement pruvisoire cuiiUe les Cotura^niiile;*, 

se réservant de pousser bientôt le m^oïc cri contre les 3ocialistes, 
puis contre li (.ouvt i fument provisoire lui;jDÇjye» çoi^ti'c tous i§s 
Démocrates et tous les vrais ^^P!|bj^rà$« 
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Nous n'examinons pas si c'est on crime ou une faute de la p^t du 
GouYernemeoi provisoire : c'est certainemeot la violation des promes- 
ses et des engagemens envers le Peuple; c'est un divorce avec le Peu- 
ple pour faire alliance avec la Bourgeoisie ou ,1a Réaction ; c'est ou 
nalbeur dont le reste sera la funeste cooséquence. 

ASmnLte NATIOMAUS, 

Le mot d'ordre, Mort aux Communistes, donné à Paris le IG avril, 
est répété pour les électiom^ nop-seulementdaasla capitale^yiajs^^nft 
tous les départemens. 

C'est sous celle iailuence réactionnaire que tes aeDrése(|taD8 ¥/»jit 
être <'jIu$ le avril. 

Ledru-RolUn recommanda publiquement de les exclure, de Turne 
électorale ; ses Commissaires les excluent publiquement et les signalât 
çomme des ennemis du Peuple. 

Trélat, du NatUmalf nommé Commissaire par Ledru-Rollin, re* 
pousse Pierre Leroux comme Socialiste. 

La Police secrète de Ledra-Rollin et de Lamartine emploie tous 1^ 
Boycns pour repousser Cabet» 

11 n*y a pas le moindre doute que tout le GonTemement provisoire, 
le ParÛ de la Béforme comme celui du National, est dWord avec ja 
BéactiOD pour e&dure dea éleclioDB les Communistes et les Socialistes, 
e^est-è-dîre les Républicains les plus dévoués aux intérêts populaires. 

A Paris surtout, ta Mairie ne prend auenne précaution pour empé- 
dier la firaude; tout, au coniraire, la rend fiuiie et semûe comli^é 
pour la f^liter. 

Il en est à*peii-prèa de même dans les départemens* 

Le Parti du National et celui de la Réarme n% semblent occupés 
qn^à assurer, par tous les mojrens» l*élection de leurs amis et de leurs 
sgens. * 

On s*écriera peut-être que cta un crime de la part du NaUmuU et 
de la Réforme, et qne c^est même de la démence : c'est possible ; mais 
nous ne voûtons y voir qn*un alfreox malbeur. 

La Réaction, les anciens Seigneurs et les Prétres^vent b|en j>rqfiler 
de tons les avantages qu'on leur donne. 

Aussi, jamais peut-être les élections n*ont été si patemniçat viciées 
par la fraude et escamotées. 

Le vote de la Garde mobile, de l'Armée, .des Ateliers t^ationaïu^^ous 
ia du eciiou de la luâii ie, suffisent j»pur les dénaturer. 



« 

On poimil dire même qae ce sont tes scrniatewset bod les 6lec- 
lews qoi généralement font rétcdiim. 

Aussi, les Ouvriers en sont eidns comme les Socialistes» 

Les hommes dn National j sont même en minorité; et é*<st li 
Rétcckm on la comre>révolttlion qol^rl^ne. 

Quel dénouement 1 

SI les élections étalent loyales et sincères, qnelle qne (ût la composir 
tien de TAssemblée nationale, il Wdrait s*y soumettre sans résistance 
et sansmarmure, puisque ce serait la volonté de la 'Nation. 

Mais ici, on ne peut pas s*empéciier de le dire pour être vrai, la 
élections ne sont pas loyales et légitimes, et TAssemblée n*cst pas vrai- 
ment nationale,.. 

Ou crie très liant qne cette Assemblée est te triomphe du $ufraq% 
untoersei : mauil liindrait plutôt dire qu'elle en est la violation os 
rabos. 

On pourrait dire aussi qu'elle est le triomphe de la mse et de la 
fraude. 

G*est un grand malheur : mais triomphe de la mse ou triomphe de la 
force, ce n'en est pas moins un triomphe qui peut tout décider et per- 
dre la République. 

Il est vrai que si le Peuple congédiait TAssemblée, il jouirait auisi de 
sou triomphe. 

Et M I^Asemblée était coiif^édiée, les applaudissemens ne manque- 
raient pas à son expulsion, et l'iiiiioire ne parlerait pas beaucoup d'elle. 

Mais elle veut se conserver; ei Tuii de ses premiers soins, c'est de 
s^appuyer sur la Garde nationale, qui lui gagnera la Garde mobile et 
rarmt^e. 

Et (rabord elle congédie le Gouvern^mont pi (jvisoire pour ^'emparer 
eUe-mëme de la Diciaiure et nommer uue simple Cummuuon» 

FIN DU GOI]VEn^£llfi^T VAOVISOUUE. 

Le Parii de la hcforme est presque anattléi et c'est avec peine que 
Ledru-aollin se trouve élu Reprt^sentanr. 

Le Parti ^viî^ational paraît satisfait d abord et triomphant, parce que 
tous ses hommes principaux (doiii beaucoup n*auraient Jamais pu arriver i 
sans la Révolution faite par le Peuple) sont ravis de se trouver dans 
i*Assemt)lt'o nationale. 

Cependant, tous ceu\ d'e.jtrc eux q ii ne sont pjs des traîtres, d'ac- 
cord avec Thiers pour désirer la Régence, ccmmeuceu? à craindre la 
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HéaMîoD qui peut les déborder et tes enlralMr, tiadii qm cen de la 
Béfarme comwocent à te croire persoooelleneiit oienacée. 

Nésiomoios le Goaverneaieiii provisoire fiTre tonc, le BéfoliitioB, la 
BépoMifiiie et le Peuple, à PAssembMe natloDale ou à la RéaciiOD, qui, 
mis loi demander aucun compie réel, déclare qa*il a bien mérité de la 
Pairie. 

Mais Thistoire, que dtclai eia-t elle? 

Eu adm^^iiant qu'autuii de ses membres ne s'est rendu coupable 
d'une irabisûu lormtllo en iravaillanipour la Bégence ou pour Henri V 
contre \à République qu il avait juré de servir, ne dira-t-elle pas quil 
»'est, eo masse, rendu coupable di> iraliison en violant ou laissant violer 
toutes ses prociamationa, toutes ses promesses, tous ses engageoiens» 
tQus ses décrets? 

Ne dira-t-eile pas du moins qu*it n^a montré ni franchise, ni ^n andeur, 
ni prévoyance, ui capacité, et qu'il n'a su chercher sa force, pour pro- 
longer son < xistence, que dans de misérables intrigues et d'odieuses 
manœuvrer de police? 

Ne sera t-elîe pas sévère contre ces mensonges, ces calomnies, ces 
{tersécutious et ces proscriptions dirigées contre les meilleurs amis de 
la République et dn Peuple ? 

Ne l'accusera t-elie pas de IjcIk^î^'^ îorsquelln le verra souffrir que 
la Réaction attaque et flétrisse presque tons ses actes en sa présence 
lans qu*il ail ie courage de les défendre? 

Le Peuple ne peut il pas Taccuser de trahison lorsqu'il le voit souffrir 
que la Réaction annulle tous ses décrets populaires sans qu'il se doooe 
te peioe d*oiivrir la bouche pour dire on mot en leur faveur ? 

Ne poiirra-t*il pas le rendre responsable de toot le mal qai se sera 
tdl? 

Et quand ses fautes aoront entraîné tant de calamilés en Fkwoe et en 
Snrope, ne sera-t4l pis possible que aa nénobpe détienne nn objet 
iPexteralion et de nalédiciiooa ? 

Poor nous, noos ne tenions y voir qv*an malhenr, anqnel II Irat bien 
le résigner, en s'eSTorçant néanmoins de le diminner et de le répaitr 
amant qne pénible. 

COMMISSIOII sxécimvB. 

Composée de cinq membres dn Gooferaement provImlK (Ango, 
Marie, Gamier-Pngès, Lamartine et Ledm*IlolHn), mndb qne Marrait 
rente Maire de Parla, que les autres membres sont Ministres et qne Bu* 
chei est Président de TAssemblée nationale, celte Commlnioii eit h 
cootionaiion dn Gonvemement uroviiQire. 



ikrago (cbnie* fBMcceftble). Mmît et GUnler-Pasfès y c^ntfflltt«HAit 
le Parti cte H RéBlstance, tandis que Lamaititie et Ledln-Roltfn n'y Ib- 
roM ûû mdQvement que contre le Peuple. 

On peut dire que cette Commission d^'vient r(^actionnaire! 

Lamartine, Arago, Ledru-Rollin, mai clicront contre le I^cuple, le 15 
mai^ à la tet ^de iiâ Garde niuitynalo, pour défentire i Asscniblée uado 
nale, c'esi ù-dirc avec la Ri^acuuu pour défendre la Héaciiuii. 

Quel étrange spectacle î 

^is, au 23 juin, Arago et Laniai line marcheront contre les barrtcà- 
(les, tandis que Marie et (iarnier-Pagès les foudroieront depuis la u*!- 
hune. 

Néanmoins, après avoir profité de leur appui pour irionipher, la WHc- 
lion, qui les suspecte encore et qui les menace en les méprisant, tes 
destitoera tacitement eu conférant la ('.frtaiure milliaire à un général 
^i consentira à mitrailler le Peuple pour consolider enfin i*Assemi>iée 
naiionrtle. 

Quelle nwvi pour tou^ ces hommes dtt Gouveraemeat provisoire'ei 
He la Commission cxt^cutive ! 

Mais nous répéterons' toujours, quel maJliear pour lafiéjMililiqaefet 
pour le Peuple ! 

JOUBNKE DU 15 MAI. 

\ a-i-il un complot foi niel pour dissoudre l'Assembli c nationale le 
iù mai, poui' nommer uu nouveau (louveriiemeiu provisoire, et pour 
convoquer une nouvelle Assemblée Màmi&nl nationale ? — iNousTigno- 
rons. Tout ce que nous savons, c'est que si la chose se fut réalisée» le 
Peuple aurait applaudi. 

En cas de complot, quelques membres de Pancien Gouverneuient 
provisoire et de la Commission exécutive y auraient-i's trempé? — 
Nous riporons encore, quoique la Réaction en accuse ou en i^oup- 
çoone plusieurs ; eî si c'était vrai, ce serait de la démence d'avoir 
voulu faire par des moyens de police et par des machinations ténébreu- 
ses ce qu'on pouvait faire franchemem, r^ulièremeiit , populairement 
et nationaicment avant les élections. 

Quoi (pfjl en soit, il paraît que le Peuple approuve TexpulsiGn, 
que la Garde mobiie ei la f Jf^nc se jaig'nent au l*euple, que l'Assemblée 
se résigne à la dissolution, q e la Garde nationale elle-même s'jr rési- 
gne aussi, et que la Réaction est vaincue quelques jours après avoir été 
victorieuse. 

Mais tous ces bomnes qui se vaBUûeot uwtU'étre de vrais Aévoliitioa» 
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naires, s'arréient à parler quand il Taudrait agir, et, avec tous les moyens 
de succès entre leurs mains, perdent tout par une incapacité qu'on 
prendra pour de la Me cbez les uns et de la pusiUaulinité chez les au- 
tres. 

La Réaction armée, appelée par les hommes du National^ accourt 
pour réinstaler la Réaction délibérante ; et Téclirtun mrée du 15 mai ne 
sert qu'à déconsidérer et à désorganiser la Révolution, à démontrer à 
rAssemblée le danger qui menace sou existence» et à loi faire prendre 
tous les noyensqui peuvent la consolider. 

nAPPEL DE VAXmÈB. 

Immédiatenieiit après la RéTohitiou de février, le Parti populaire de- 
Bianda réloignement de Tarmée. Ce n^éioit pas par haine ou pour insulte ; 
car au contraire le Peuple di^iraitfrfiterolsçraTecelle. Cétaic par prin- 
cipe démocratique, par prudence, dans lintérét commun des soldats 
qp9pnM\ des on^Yriecs, parce.qn^on n« sait que trop que tedisclpivie. mi- 
Mlab^e^ expose le soldat à n*étre qip'un instrument afengle du PouToir 
qi^ndinéroççelui xiserait.un ennemi de la liberté. u 

Hais, au mépris des principes et du vœu populaire, le Gouvernement 
provisoire a rappelé des troupes sous le prétexte de soulager la Garde 
nationale. . < . 

^ Ç'est Ledru-Bollio (ojx aura peine Si le croire un jour) qui, dès le 17 
mars, a demandé Tarmée sous le prétexte de la faire fraierniser avec le 
Peuple I 

bientôt rAssembli'e un Ja Réaction fera vem'i' 100, UOO homniCb à 
Paris, même des trou[)es d'Alj^er, avecprciique lous les Généraux d'A- 
,frique, auxquels ia Gaide nationale prodiguera toutes les caresses, 
t^c^3. que rAssemblée fera briller ie pouvoir a ïi^va ytax ti ieur pro- 
diguera toutes les promesses. 

OÉGBBS CONTRE LES ft6l)lfI01fg POPOLAIEBE. 

3i ia RéHiliqae réalisait ses promesses, le Peuple serait content et 
nteait pu tant besnin de réunions. 

Sl^M rftmiitsit pow discuter et sMnstruire, ses ndnnions n^nraient 
rien de désordonné, rien d'hosdie et d'inquiétant pour son Genvenie- 

nieat* - - 

LaBépnblhpie démocraiiqoe devrait méau désirer et provoquer ces 
révnîons en les fiicUltant, en procnrant de vastes salies» 



Mais laRéadion inquiète, mécontente et irrite le Peuple ; et qoand 
celui-ci, pressé par rimp^rieux iicsoin de veiller à soo salut» se réttDit 
dans la me et sur la place publique (puisqu^il n*a pas d'autre iMace) 
pour discuter ses iii!érét8 , la ttéaction crîe au désordre^ ne parle plus 
que de la nécessité d*aToir Vordre, de rétablir tordre^ et d*enipêcber 
tout ce qui peut troubler Vordre, 

Et cVst Murip, du Naiional^ du Gouvernement provisoire et de la 
Commission, qui présente un décret contre les rassemblemens. 

Et c*est en ?aîn qu*une TOii s*écrle qu'on déshonore la République. 

Et c^est Marras!» homme du NatUnusi, qui fait eiécuter le décret 
comme Maire de Paris 1 

On est loin de la proclamation dans laquelle on déclarait qu^on ne- 
ceptail le pouvoir par le cornnuuidemenf du Peuplel 

On devine aisément rirriiation populaire I 

ATEUBBfl MATIOaAint. 

Plus de cent mille Onvriers, privés de tout travail dans les mannbC' 
nres et dans les ateliers onlinaires» trouvent là de roocupalion et re* 
çoiveut nu salaire h pebie suffisant pour eni, mais très onéreux pour le 
trésor public* 

C*est le Parti du NaiimuU qui les oiyanise. 

Slls sont mal organisés, si le travail est mal choisi et stérile, ce n*est 
pas leur Iknie ; c^est celle du Parti du National qui les organise mal» ei 
du Parti de la Réforme qui les laisse mal organiser. 

Du reste, ou peut corriger et perfectionner leur onganisation. 

Mais comme nous Tavons prouvé iottt441ieure, leur eilstenceesian 
engagement irrévorable, absolu, sacré. 

Et si le décret qui garantit au Peuple l'existence dé ces ateliers n*étaU 
pas obligatoire pour TAssemblée nationale et poar sa Commission exé- 
cutive, le décret qui donne Inexistence à celle Assemblée et à celle Com- 
mission ne serait pas plus exécutoire pour le Peuple. 

Les décrets du Gouvernement provisoire âoai tous ?alables et ol>li- 
gatoircs nu tous nul;:. 

Si le Gouvernemcni était réellement républicain et populaire, ces 
Ateliers nationaux n'auraiont riou d'inquiétant pour lui et seraient au 
contraire un a[)[iul pour la Uépubliquc en modilianl leur organisation 
pour la pet liH lioniicr. 

Mais |)our la Réariion, ((uand radme lisseraient parfaitement organi- 
«és, c'est nécessairement du désordre et un danger, comme les Clubs et 
iesiottroau& en sont aussi. 
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Un banquet rie 200,000 Ouvriers, à 25 ceniimes, pour le 14 juillet, 
dans lequel \i\ Gnrde mobile ci i'arm'''e pourraieot trop (ralerniser avec 
le Pcup e, donne une vive inquiétude. 

On crnint que le Parti populaire, <îclair(^ f)ar ses fautes passées, ne 
8*orçani e inicnx erifln et nVquIerre dans l'union une force irr^^sisiible; 
on s'effiaiede voir le Peuple, qui, au 16 avril et au 15 mai, ci i lit ; \tart 
aux Commun iste5i, se conce ti r et s'entendre pour élire dé>ormais des 
Socialistes en invoquant la République démoo'alique et sociale ; on 
craint que plus on attendra plus le triomphe définitif de la Réaction sera 
diOicilc et douteux ; on prend la résolution, non seulement d'empêcher 
les organisations nouvelhis e.t d'iimpécber ramélioratioa des anciconet, 
mais même de le>; dissoudre. 

Il faut en finir, il faat leur donner ii3i« leçon, est le cri général dans 
la Réaciioo ; et Ton conimeoce par eiilr«preiidre la dissoliilioo des Ate^ 
Uersna/ionaux, 

Nous ra?0Ds dit, dissoudre les Ateliers naliomm est la violation d*m 
engageaient sacré, c^est un coup d*État contre les TravaiHeun, c*est un 
acte de contre-révoluiioo ; et si le Peuple résiste, sll est talnquenr. 
IVstolre ne verra pas plus un crime dans sa victoire que dans celle dn 
2& lévrier. . 

Ce sera donc une question de force* cette insurrection dn SS Jnin, 
laquelle nous voici arrivés. 



INSDRB£CTIOH DU 23 JUII. 

Mliei maintenant les selie premières pages ; car c*cst la base de 
qil va suivre, ei ce qui suit n*en sera que le oompKsMnt 

pitovocATiom A i.iiiwunKcnoii* 

Trois Préiendans on plm^ leurs Partis et la Réactiom eUa^mlmef ont 
provoqué rinsurreciion. 

Personne nignore que, depuis 1789, la tactique dn Parti UglthnUu 
i été de pousser à llnsurreclion ei aux excès pour arriver à son but. 
Depuis iS30, il pousse à la République pour renverser plus fseilemen 
Lonis-PbUippe ; et depuis Texpulsion de IiOuis>Philippe , il pousse aux 
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enièi, m cIMons, «m émemes , à la guerre civile, poiorllte de 
détruire la Répuliliqae et de rétablir son Henri V. 

Et peur provoquer à nnanrreetion, il e»aie d*«lxHrd d'amener lainj* 
sère eo ruinant le oommeroe et lindnstrie, en sopprimani sea dépenses 
et le travaiL 

Oui, ce sont les manœttvres do Pard intimiste qoi sont cause de la 
misère, etc^est luiiinl attribue ceuemisëre àla R^ublique pour la fiire 
dâesier! 

Et quand, après avoir longtemps retiré ses capitaux de la circolation« 
il s^est acquis le double avantage d^avoir beaucoup de malhenren que 
la misère dispose à se vendre et un gros trésor pour les acketer ; alors 
il prodigue Tor et Taigent pour faire des insurgés, 

E a même des agens qui commencent l*émeute, la barricade, te feu, 
et qui se retirent quand assez d*ànires sont arrivés pour continuer l^af- 
faire, " 

On commet même encore quelques violences pour irriter les combat- 
tans dcis deux Partis engagés, pour les lSib« exterminer ta pir ràntre' 
el|linir)B*avancer ensuite sur leurs cadavres. " " " 

C*eit trop odieux, dira-t4>n I — Mais c^est fhistoire du passé, c'est 
rWsioire des guerres dvites* m 

Quoi quii en soit. Il est certain que le Parti Intimiste a eu sesagens 
et son drapeau dans insurrection, et qull a distribué 'de Par, des ai^'' 
mes et des munitions. 

11 en est de même du Parti Orléaniste et du Parti Bonapartiste* 
Ces troisPartis travaillaient, préparaient, guettaient depuis longtemps 
le moment fuTorable. 
Lear action s'était manifestée sans laisser aucun doute. 
On peut indiquer leurs camps et leurs armées. 

La partie la plus fonguriise de la RéacUuii, poussait au^si a Témeute, 
croyant qu'il serait lacUe de lui donner une leçon et d'eu /mir avec la 
République. 

Peut être même, quelques membres du Gouvernement provisoire et 
(]?, la Commission étaiont-ils du no nbre de ceux qui parlaient de don- 
ner une leçon aux Ouvriers de Lyon et de Paris* 

Et d'un antre côté, si rinsurreclion a été provoquée ou encouragée 
par quelques chefs du Parti vraiment Républicain, pour cxpuLsi r la 
Réaction, qui peut allirmcr qu il n'y a là aucun membi e du Gouverne • 
ment? 
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inswg^.iBaii ks PréteDdaiv*- tea cheb de Partit 1« profocat^fi^'^iHi 
sQQtkebj^ coupables ;> et laipt qa*Qii ne pofmalvra po^^réidodap» 
oikJeadiW^d? fleurs Partis, il 4*y tnra pas de Joitke damirte^ amiwft 
poonoiles. 

Nous écartons toutes les calomnies. 

Le Général Gavaignac l*adic, ce sont les Ouvriers des AteUcrs na^ 
tionaiLP qui ont fait rinsurreciion, et Pidée de rinsurreclion D*a pris 
Daissance qne quand i'Assemb'ée a parlé de les dissoudre. 

Par conséquent, c^est la diâsoluiion des AieliiTs nationaai qui est la 
pijncîpale cause, la cause déterminante de rinsurrecUop. 

Ces Ateliers nationaux étaient un remède au manque de traTail, aq 
chômage, & ia misère, qui tourmentaient depuis longtemps la ma^ 
OQirière et qui avaient déjà causé ia réTolution de Février. 

La création de ces Ateliers avait été le premier vcbu des Ouvriers, la 
première concession à eux faite par te Gouvernement provisoire, le 
premier engagement pris envers eux, le premier droit acqms; pour 
eux c*élait la Révolution et la République. 

Dissoudre ces Ateliers nationaux, c*était donc à la fois violer au en- 
gagement, détruire la République et ia Révolution, ranoener le cliOmage 
et la misère, pousser les Travailleurs au désespoir* 

L^Assemblée elle*méme a reconnu dans ses proclamations que les ip^ 
sorgés étaient entraînés par la crainte de manquer de travail, par ia 
misère et la faim. 

Le Général Gavaignae a de même reconnn, dans ses prodamulions, 
que les insurgés enteadaleiit se battre dans Pintérét des ouvriers, pour- 
avoir du travail. 

C'était une guerre sadaiet commfl 1^ «fit encore le Général >€Mii« 
gnac, une guerre pour le travail et la vie, plutôt qu'une guerre poM^ 
qve. 

C'était la guerre au cri de Fivre en travaillant ou Mourir en corn,' 
battant. 

Les provocations des Pr^lend.ms, l'or rép.iiulu par eu\ ^et que beau- 
coup acceptaient en resUint Ké[)nblicains), ont bien pu faciliter et hâter 
rinsurreclion; les progrè.s iie, la liéaclion, l'escamotage électoral, les 
engagemens pris par beaucoup de colonels et d*o0iciers de la G^irde 
nationale à l'époque des candi dtiiures rie marcher contre rA8seinl>iée 
si elle eta i coutre-rév^Uuùuiinaire, ia dissolution prononcée contre 
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oelle^d le 15 mai parce qu'elle paraissait organisée pour la contre- révo> 
lotion, la vjoieoce de la Réaction après celte journée, le décret contre 
les réoniotts populaires et kss attroopcnens, etc., etc., ont bien pu Ca- 
cilicer et hâter Pinsurrection. Mais sa cause principale et délerniiiaotet 
c'est, nous le répétons, ta dissolatioD des Ateliers nationaux. 

Le Général Cataignac a même dit, à la tribune, le 3 juillet, qu'il y 
aurait eu une seconde insurrection après la défaiie de la première, si 
Pou avait dissous ces Ateliers nalioiiaiii sans leur assarer des secours 
momentanés daaeles Mairies. 

Si quelque droonsiance a puissamment conirilMié à ilosurrection, ce 
sont let li||m«8 et tes outrages sortis de rAssenMée cooire les Ateliers 
natiooanit quVin a traité» de fainéms^ de forçais et de voleurs ; ce 
sont peut-être les provocations des Réacieurs qui voulaient en finir ; ce 
sont pins parUcnlièrement peut-être les réponses ilores et Impltoyablea 
d*un membre de la Commission etd*Dn Uinistre» tous dent bommes du 
NatUmai, envers ces mallieareni Ouvriers, la veille de linsnrreciion. 

Qa*on ne. dise donc pas que la Cause et le bot de Itnsnrrection 
étaient raiuirKrAi>4 le vol, te pillage, le p^rroge des terres, VabotitUm 
de la projpriété et de la fanulle, (incendie^ etc. : ce sont des calom- 
nies, d InOaMS calomnies, qui déshonorent cens qui les emploient 

Qtt*on ii*accnse pas non plus le Socialisme et le Communisme, en pro- 
clamant so!ennel!ement que leurs formules sont le vol, le viol , le pil- 
lage, Tincendie et le massacre, et que ces formules étaient proclamées 
sur les barricades: ce sont dlnfemales caiomnles, qu'il fiiut dénoncer à 
la France, à l'Europe et à la postérité l 

En résam(^ , les trois Préiendans ont eu leurs bandes , qui se battaient 
dans leurs intérêts monarchiques contre la République; mais l'insur- 
rection en masse était Républicaine , pour la République démocratique 
et sociale contre la Réaction, contre la Contre-Révolution, contre k*As* 
semblée et contre les trois Prétendans. 

C'était la question du travail contre la misère, de la Révolution con- 
u*e ia Contre-Révolution , de la République contre la Monarchie , du 
Peuple contre la Bourgeoisie, du droit contre Tusurpation et ta force. 

Si le Peuple n'avait eu alTaire qu'à ia Garde nationale toute seule • 
c'est-à^lire, si la lutte n'avait en liettqa^entrela partie démocratique ou 
populsire et la partie bonii^eoise et aristocratique de la Garde nationale, 
le succès de la lutte ne pouvait être douteux ; et même toute lutte émit 
impossible. 

Hais c*est rArmêe et c*est la Garde mobile qui ont tout décidé en s^ 
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rendant les instraraeiu de la Réaction contre la République , et de la 
Bourgeoisie contre leurs frères les Onvricrs. 

SYMFATaifiS POUE LES 0UVBLIBB8. 

LVnée . en général , s^mpaibinit plus atee le P«iipto qii*ifee la 
Bouq^coiste et la Réaction. Aowi, le 15 mai, la ligne afalt-etle laissé 
cmbir rAnemblée nationale; et, après rinsnrrection, on panira qiél* 
qncf corps qui n*aiiront pas voola lirer sor le Peuple. 

Josqu'aa 16 avril, la Garde mobile étaft traitée avec dédain par la 
Bourgeoisie de la Garde nationale, qui lui prodiguait tontes les bdnrea: 
mais le 16 avril, la Garde nationale commenee k crier f^ios ta Gardé 
mobile I celle-ci se laisse entraîner à répondre Vive Ut Garde nailo- 
nalet Pnis la Garde nationale provoque la mobile en loi criant jtf bas 
les Cammanisies ! A bas Cahet ! et la mobile répète A bas les Corn» 
munisies ! A bas Cabet ! ce qui n'empêche pas la mobile de laisser le 
Peuple en?ahir l'Assemblée nationale au 1 j mai. 

Et beaucoup de Gardes mobiles et de soldats se laissent fusiller par 
leurs camarac.'es plutôt que de tirer sur le Peuple. 

Quant à la Garde nationale, une si grande partie sympathise avec les 
insurgés, que apràs la défaite de rinsurrection, on iicein iera eton dé- 
sarmera trois légions, des bataillons et des rompap^nies dans d'autres et 
on grand nonribrc de (îarde» nationaux dans presque toutes. 

Des Gardes nationales i x^^pat temeiis refusent de combattre et s'en 
re!ournent quand elles apprennent que les insurgés n^attaquent pas la 
République. 

Et Ton peut regarder comme certain, que, si les insurî?és avaient eu 
un plan, des proclamations, dey Chefs connus et inspirant conflance, pt 
un (jouvernement provisoire annonçant un programmerépublicainferme 
et modéré, rinsurrection triomphait. 

Il est probable même que Tarmée, la Garde mobile, surtout la Garde 
répubUcaine et la moitié an moins de la Garde nationale se seraient pro- 
noncées poor rUisurrection contre la Réaction, et le taag n*anralt pas 
étié répanda. 

Aussi, quand une Garde nationale de Province qui se trouve Répu- 
blicaine et qui paraît disposée à se joindre à rinsurrection, apprend 
qo*elle n'a pas de chefs, cette Garde naiiona'e se retire, tandis qu^elle 
se serait unie si rinsurrection avait en des €be£k 

Aussi encore, TAseenUée, effrayée, pense à fuir de Paris pour se 
retirer à Bourges, quand on vient lui donner la (busae nouvelte que 



t6ie des ioMuiBéB dn faubourg S»n%Aiito|iig> . 

Et Ton peat afllrucr que, si llosoireclion avorte, c^est bieo st fimie, 
tout comme an 16 mai. 



FAUTES DES INSUBGÉS. 



BWm3i,9u;[.anQe3 fimiA ropioioii piib|^iKi«dai«L|^IMi9afC0i(^, 
préférait ia disciw8ipii.|^Iii propagande» qvxiÀ on,9naAtop^^éiipsH 
&0^$t dans lesJoiirQflim ni^. réfopie et m réj^pinti^ qi4 PQV* 
v^entjwiKar w iriQiiip^ padfiqof»; — Prise d*ar^ iin||révoe, sur- 
prepf|p|^toutlemp^d^« eicepié le Poavolr. opérée ms évéiif»ip«nt.gé-, 
néralet déterminant, .qai parlerait à ton»,^ement.et en m^e teiftni^;, 
— lionvement déddé par«qnelqves ooi[rjiers,incqnnns liqfs des At^efff,.. 
naljnowt aans expérience fit sans capat;»!^ jn^nrrpciioon^tt fit lé^. 
InHonnaire, dans tti| intérêt spécial et pe^winnel. (qui^Iei responsabmtigif 
enfers le Peuple pour oem^qni prennent sorenj^^nius pafejli^/décisinnQs 

Hytl^e fait ani hovnipes les plps inHneiigi, les pins capables féin 
chelb: Aucun plan pour assumer. 1^ suqc^s ; — Aw^fne. pt^^re prise 
ponr désorganiser paralyser l'ei)n|smi; —AujcqQfiBroijdamation,ponr 
fair^e çQpn^kftrç dans. tout Çarislajçnuae, le.,|»i|, les. pioyfMifl. 
les forçej^ de rinsurrçc|ion ; Coalition on piélftpge avec Jes Préten^A 
dans, qui peuvent trahir ou pomproine^tre; — Mipvais systèq^e^e.. 
rester sur l;) défensive, et s'enfii^riner dans cjes I^arriqa^le^ au lieu.de 
marcUg en avant; — Toutes ces circoi\s|ances sont aui^n^ dc/iaurci,, 
rapiiales qui ont entraîné la perte de la bataille, d'autant plus, que Jes„. 
adversaires avaieiii luus h s avaniu;;t's contraires, unité d'action, plan. 
Général en chef ou diCstatcur, noml)r(!ux gciit i auv sous ses ordres, As- 
seraiblée souveraine en permanence, faisait tûuiui>.|ps prqgji^uj^^i^ei 
tous les (It'ri-rts tn'cpssaires, pum de siège, etc. 

Si^es meru ui s iravaic'ia pas commis toutes ces fautes, si seulement 
rinsurredion avait eu (.le;j,Ci^efs.coaiiua t;i des proclamations, que de 
Républicains restés immq()iles ou même acharnés contre elle, auraient 
combattu pour elle et déterminé la victoire en sa favtiur ! 

Et^malgré tous ces avantages U'mi côié, et de ranti e toutes ces fautes, 
ia bataiUe a dufé quatre jours et \^ vicioiie a paru si iunu touips douiLtiSf? 
que l'Assemblée a vouIu.Jfuir,ftve;c. le Gouverneme^,,Un (Hi luèn^e que ^. 
le Général Cavaignac a peps^ à se brâler la ccrvçUi^ou à se retirer dans 
I ^ bnsUltes pour bon^b;tr^ei;, Paris« et qu'il a reconnu^ qu'U.f|ur«n^iété 
peollp s:)UW.4àa|«euj[||e^Jl^^ «C^rwifiv 
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KMc» la Ticto&re m le réndiat de la nne et dii,niflnioegp lient*, 
coup plus que de la forée. 

VICTOm MR MA EOSB ST LE meOllOB. 

D'abord qae de meosongea et de calomnies, depqis loegleiiipi, conire 
les GomnraDisies et les Socialistes 1 

ISnsoite, qae de caresses, de memoDges et de calomnies daps les 
banquets de la Réaction pour tromper et irriter rarmée et la (Garde 
mobile contre les Ouvriers ! 

Ott'Ies eialte par des applavdlttemeiis et des vhals ! 

On les eidfré 'même pour les mieux échaolTer et tes eDtratiwr« 

On les {rompe en leor affirmant que les Insorgés sont des Garllsies et 
des Bonapartistes qoi veulent renverser la Répnbliqae ; 'et ce mensonge 
■•ttuBt dldlltteiice que des Bataillons de la ligne et de la Garde mobile se 
pridiiltent en criant Vioe ta Réjmtbtique ! 

Il n*y a pas de mensonges qne la Réaction n'emploie, même dans ses 
prodaiiMifibDs; pour faire croire qae les Insurgés nesontqnedes/orfari 
et des volewst des Cammamstes qaî écrivent sor leurs drapeaux : 'PÎ^ 
lageMoit incendie, camage, « On ne p«>ut pas, dit à sa troupe un o^ 
a lider iiupérieur qui vient de parlementer aveeles Insurgés, on ne 
» peùt pas traiter avec eux, car Ils demandent trais hewre» de fÀtr 
• loge I • 

Oh teiir ftlt même croire que les Insurgés sont des traîtres qui assas- 
sinent les généraux, qui ftislllent leurs prisonniers, et qui commettent 
sur' etix toutès sortes de cruauté, leur coupant la téte ou les mains, 

les sciant, etc. 

Oh conçoit la fureur et la rage de ces Soldats et de ces jeunes Gardes 
mobiles, enivres déjà, et qu'excite encore la douleur de voir tomber en 
foule leurs camarades et surtout leurs chefs, contre lesquels les Insur- 
gés dirigent principalement leurs coups ! 

COURAGE OËS DEUX COTÉS. 

Nous Tavons déjà dit (p. 7), des deux côtés, les combattans, foD|ji^^ 
prodiges de courage. 

La' Garde nationale elle-même, quoique renfermant beaucoup de 
Bourgeois qui ne sont pas d*intrépides Soldats, a montré dans beau- 
coup de circonstances beaucoup de bravoure , et a supporté des pertes 
énormes. 

Et la confusion est telle, dans tes guerres civiles, qu'on expose sou* 
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fem m fie pour taure son propre Pirti. (Test einsi qat t*^iller!e de 
la Garde nationale, son colonel en tête, attaqae bra?emeni les Ouvrierf 
toat eo délestant la Réaction. 

MODÉRATION DES INSURGÉS. 

Quelques individus, parmi les Insurgés, ont pu commettre quelques 
excès et ils ont été bien coupables envers leur propre Parti ! 

D*aî!!eurs les Partis des Prétendons, qui soudoyaient les plus vio- 
lens, ont bien pu les pousser à des violences pour irriter les combat- 
lans, faire tuer les Itépublîcains et désiionorcr l<i République. 

Mais en général, tous les bruits contre les iosuigéa étaieDt autant 
de faussetés et de c alomnies. 

0» a dit qu'ils votaient, calomnie; qu'ils pillaient, calomnie ; qu^ils 
incendiaient, calomnie ; qu'ils fusillaient Icors prisonniers» calomnie ; 
qu'ils les torturaient, calomnie !!1 

Ils éci ivaient sur leurs drapeaux respect à la propriéiél mort aux 
voleurs ! 

Us refusaient de boire, pour que rivrcsse ne les exposât pas I com- 
mettre des violences I 

Ils disaient seulement mourons en combattant, puisque la Société 
ne feot pas que nous vlfions en iraTaillant. 

Beaucoup s*écriaient:c Mieux vaut mourir d*aoe baUeqwétfaimU 

n est vrai qa*ils défendaient leurs barrieades contre ceux qui Te- 
naient les attaquer, et quiis dirigeaient un feu meurtrier contre ceux qui 
leur apportaient la mort; il est vrai que cette guerre civile est borrible. 

Mais la responsabilité n*en est-elle pas à ce Gouvernement provisoire, 
k cette Commission exécmive, à celle Réaction, qui ont amené llosur- 
reciion et compromis tontes les existences? 

Et puis, la Réaction commet bien d^aotres viotenœs 1 

VIOLEIICB8 DB UL BÉACTION. 

D*abord , la Réaction déclare qu'elle ne recalera devant aucnn 
moyen : ce sera la guerre avec tontes ses horreurs. 

On disait que jamais Gouvernement ne ferait bombarder Paris, ne 

lancerait les soldats contre leurs frères On disait, après juillet 1830, 

que Jamais Charles X ne pourrait rentrer dans la capitale ensanglantée 
par lui. ..M 

fih bien, les soldats vont fusiller et mitrailler les Ouvriers leurs frères 
qui demandent du travail, du pain, et la Républh|ue démocratique et 
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flodale ; la Garde mobile fondra ettemiiner, en faveiir de la RMlon 
el de la Bourgeoisie , ses camarades des barricades de ISSOet de Fé* 
Trier, restés fidèles I leur dévooeoKnt poar la cause popolaîre; la 
Garde républicaioe tirera sur les Républicains les plus sincères; et la 
Bourgeoisie fera bombarder le faubourg Saioi«Antobie et Paris eotier sll 
le faut pour le rédnve en cendres ou récraser,.... » 

Quel lléatt que la guerre eiflle! Qulb sont coupables, les Goufeme- 
mens qui, par leurs injustices , amènent de si effroyables calamités I 
One nous avons raison, nous, lcariens«de préférer les réformes ani 
réTobttions et la discussion h la mlence I 
Et encore, A Ton s*arréidt au terribles nécessités de la guerre ! 
Mais toutes les pasîions, irritées par Tifresse, sont déchaînées parmi 
les déft nseurs de la Réaction; la vengeance et la fureur avei^lent; les 
horreurs (le la rue Transnonainetde TAfi ique se renouvellent ; on ?o!e, 
dil-on; on viole, tiil on encore ; (et nous voudi ions que ces bruits fus- 
sent faui, car les voleurs et les viukuis serdieul des Français ! ) On fu* 
sille les prisonniers!..* 

On fosillc les prisonniers sur place et même longtemps après et loin 
du champ de bataille!... 

On fusille des prisonniers qui se rendent parce qu'ils croient quMIs 
auront la vie sauve, parce qu'ils sa vent que c'est la loi de la guerre, par- 
ce que la peine de mort est abolie !... 

S'ils pouvaient penser qu'on va les fusiller, ils se feraient tuer en 
combaHant jusqu'au dernier soupir et feraient mordre la poussière, 
avant d'cxiùnr, à des miniers de dardes nationaux et de soldats. 

Ce sont ceux qu'on appelait peut-ôire les î^amins de Partjqui ju- 
gent, condamnent et exécutent des Ouvriers, des Gardes nationaux, des 
électeurs, des citoyens, qu'on appellerait les héros de juin sii'iosurreo» 
Uon axait eu des chefs et des proclamations ! 

Des hommes que les insurgés avaient peut-être entraînés malgré eux 
et par force aux barricades sont abisi condamnés et fusillés 1... 

Et c'est la R (^publique qui fusille ainsi les Rcpiiblicnins î... 
Elle a aboli la peine de mort pour ne pas tuer ses ennemis, et elle 
tue fes amis !... 

Elle Ta abolie pour épargner quelques têtes, et elle en fusille des 
milliers!... 

Elle épargnerait des étrangers, et cite fusille ses enfansf.** 
Et les malheureux qui l'ordonnent ne réfléchissent pas que personne 
an monde ne peut garantir qu'il n'y aura plus d'insurrections; et que, 
àla première, les insurgés se forent tier jQsi|n*an denier plutôt qnt 
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de le reodre, nais qÊ*9lon U ? ictoire coûtera bien snfreméDt dier 
au fàinqaenffB l... 

àprès de i»areil8 eicès, il faudrait an moins que la Béaction se mon- 
trât prudente, iiemaine, générense... 

Mais au contraire, elle ne fait entendra que des cris de féigéanœ 
eide morL 

Ses Joornani dont beancoup d^amis pro? oqnaient peut-être ces bar- 
ricades, ne parlent pins que comme des i^res, si les ligres partaient.. 

Us crient malheur aux vaincus , comme sll voulaient qa*oa tuât 
tous les Ouvriers ! 

Pour empêcher mi massacre, le Dictateur est obligé dédire dans 
ujie proclamiiiion (page l'i), qu'il ne veut pas faire maudire son nom 
en soLilfrani que tous les vaincus soient autant de victimes,. 

Mais on les assas-ine moralement en leur liant les mains derrière le 
dos, en les accablant d'outrages, en les faisant passer à travers un loôg 
cri de mort 

On les entasse par milliers (jusqu'à H,000) dans les caveaux et les 
souterrains de 1 llùiel-dc-ViUe, des Tuileries ei du Luxembourg, de 
toutes les prisons, où ils restent plusieurs jours debout, sans pouvoir 
se coucher sur la pail'e ou sur la terre, serri^s Tufi contre l'autre 
sans pouvoir fdire aucun mouvement, dans l'eau ou dans rhumiLlité, 
sans nourriture et presque sans air ou dans un air asphixiant, exposés 
au typhus, comme si on voulait les faire mourir par Teau ou par la 
faim, ou par Tasphitie ou par la peste! 

El Ton n'rnlend partout que des cris il faut les t?(rr ! fnez-{es î 

Et Pon lire sur eux comme sur des chiens iu\ moindre niouvenieni!,.. 

On les livre aux Con<srils de guerre, puis on décrète qu'ils serooi 
transportés en masse à 3ÛÛÛ lieues sur rOcéan. 

Et en attendant, c'est un bonheur pour eux d'être enfermés dans les 
bastilles que Ijouis-Pliilippe» ïhiers et le NatUmai avaient fiût préparer 
ponreni. 

ta terreur règne avec i*état de siège et la dictature de k baïonnette 
et du sabre. 

Trois Légions de la Garde nationale sont licenciées et désarmées. 
Dans les autres liégious , des Bataillons ou des Compagnies le sont 
également 

Dans les autres , on désarme tons les Gardes natipoaui qui n'ont pas 
pris les armes contre rinsurrectlon , tous ceux qui sont suspects, 
ta moitié de la Garde nationale, la partie populaire • est ainsi désarw 
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' niéét)kr lat^Wiie fiotirgeoise bu Réactiooaaire, ou par la Gardc^lno- 
' bile, ou par les SoIQàts. 

Oi'dinairom?n», on se hâte (r-arrèier la violence; on ferme les yeui 
pour lie pas apercevoir tous !es coupables ; on trouve qiron a toujotn s 
trop à punir ; ou aumislie on on laisse échapper les siibaheriies pour 
ne s'aitachcr qu'aux chefs ; iniis ici , la RéactloD n'écoule' que la colère 
eila vengeance: *lîe se montre impiioyahlc , însatînble; elle vcui tout 
prendre et tout emprisonner, comme si elle voubii tout tran^spoiler ou 
tout exterminer (et qui peuCaiD'rmer qu'on ne fusillerait pas dàns lès 
prisons si l'on se trouvait' menacé?); il semble qu'elle ne veuîlltf pas eu 
laisser échapper un seul et qu'elle n'en prendra Jaéais' assez...... On 

traque les insurgés partout, déns les déyjarfemehs ^c^me ëldtt^tYS^, 
comme à Paris; tout étranger, tout incotinu , est arrêté cémme 
n'étant qu'un insurgé fugitif..... On arrête pendant huit jours, penda^ni 

quinze jours, pendant plus d*un mois On fait des fournées de cent, 

de deux c^uts, de trois dénts arrestations On arrête ^our un mot, 

pour une opinion, sur un soupçon On démoralise le pays j[)ar Un 

débordement de cruautés, de dénonciations, de délaiiôhs Cerui d 

""bst dénoncé et arrêté comme insurgé, celui-là comitie Êoihmuniste 

Les Communistes sont partoatlosultés, menacés, persécutél, 

^plroscrîts, sous pKtexte qu% seraient, eux lesUonimes de j^iz» kiptih 
moi^ur^ et la eaUse Ce l*iiisttrrectiotol 

Et tou8 ces exoès, tous ces abus, toutes cet Tiotences, se oomMltiit 
aa nom de Vorârvt de la modération^ d^taoe Répoblii|ae kmmêieU,» 

Toutes ces fureurs sont déchaînées contre des Ouvriers égarés par la 
*mîsèl'é et la fflfin, qtai détaaitdéhtia R^ubliqae défiioeralSqaé ef sobale 
"itd^èii fêter a pronirse, 461 deUàtfdént fa XrkM' et du t«.. 

tXVàn ]^ de civUUatiànl»., 

bn Aons Uk%n crime, à nous IcMns, dé' éllbréter tine bl'ifanièàMn 
)i)dStte*moiàs impAifldlte, 4qI ihi»te prétrëiir fifÙHilàae ttaréailTAta- 
mités U.. 

«SOMtUÉ^VOtlhAdll» 

Gomme la Réaction n'ia pu réussir qa'en infiM|lMlit la Rl|illMipfe,% 
«eemmot les fmmwét d*icre des GarHàMs on dis Bonaplirtlinèt /éfalan- 
'çmit les tardes mobiles et les soldats an cri de FIte tei àéfitMfltt^ 
elle n^ ti^^oore prddmner Henri V 'On la fUlgenee ; nais 'te 15dta« 
tre Révolmion n'enest pas moins récite. 

DiÉinicikm'*de *lo«et les pr o m esses -dn GonmMiént tmllttoire 
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laites aa nom de la RéTOlmioa ; — état de aiége et dktatire miliiaire ; 

— conseils de soerre; — iraosportaiioo sans Jugenuiit; — suspensioR 
de 11 liberté individuelle; — licenciement et désannement de la Garde 
nationale; — désarmement des citoyens; — dissolution des Ateliers 
nationam; — suspension des clttl)3 et des Joornanx ; — réulilissemeni 
arbitraire dn cautionnement; — élections et lois oiiganiques £iiies pen- 
dant Tétat de siège ; •* décret qui détroit le droit d^associalion, de rén* 
nion et de discussion ; —décret qui va détruire b liberté de la presse ; 

— proclanmiions menteuses et calomnieuses qui dénoncent des dcsses 
de dloyeiis an mépris et à ia haine, à la persécution eti la proscription ; 

— distinction entre les vainqueurs et les vaincus $ — croix d*honnettr 
pour la guerre civile; — c'est bien ià la Contre-RévolnUoo, c*est comme 
mnmtlu Révolution, c'est même pire! I !.*••• 

Des craii d'honneur pour avoir tué des Ouvriers, des Français, des 
Frèresl..*.. Mais c'est incroyable, inqualifiable! c^est dn délire!.. 

I/état de siège prolongé pendant tout le mois de juillet!..... On veut 
peut-être en profiter pour faire la Conslltutioii!..... Mais c'est ce qu'on 
n'a jamais vu! Cest ce que n'auraient jamais osé ni Napoléon ni Louis- 
Pbilippe, ce que n'aurait Jamais souffert la Uépublique!.... C'est le Des- 
potisme et la Tyranniel CVsi le iriumphc de ia force brulale sur la 

Raison el la Juslice!... C'est un aileiiiaL à ia Souveraineté riaiinnalel... 
C'est uue lioiuc pour la I rance, qui a fait tant de révolutions pour 
conquérir ia liberté et qui preieudaii étie le modèle et le guide des iNa- 

tiOQâl 

4 

VOin. RB»R£8AILLB8.--L0I DC TAUOll. 

Mafs n'est-ce pas folie, démence, de la part de la Réaction ? Est-ce 
qu'elle peut èiie 6ure qu'il n'y aura [jIus de J'x volutions eu France? Ebl- 
ce que la Politique n'est pas clia?inrpantc» cuiiiine les vents cl les flots? 
Est-ce qu'on n'a jamais vu de Révolutions qu'on croyait impossibles? 
Est-ce que les vaniqueursne se transforment jamais en vaiucus et les 
vaincus en vainqueurs?... 

Eh bien» néaciioiiuiiires* si le l'euple, redevenu vainqueur, vou« imi- 
tsit, appliquait vos h çons, faisait absolument comme vous, déclarait Vé- 
tatdesiérje. noinnu un Dictateur, désarmait, arr^t. lançait des pro- 
clamations et des décrets.... 

Ah ? puisse-l-il ne Jamais écouler lu vengeance et suivre les mauvais 
exemples 1 i^uisse-t il se borner à organiser sa force pour consolider sa 
victoire, son salut et ses droits, sans cesser d'être modéré, hunmin, gé- 
néreui et juste... 

Mais, s'il s'élevait de nouveau quelque violenle tempête, quelle voii 
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serait asMS forte pour t» fiûre entendre? Qaelte sagesse seraft asseï 
puissante ponr faire adopter ses eihortatioos et ses conseils P 

Bt si la leaipéte déchaloée par la Réaction emportait la Réaction 
elle-ménie, à qol serait la fonte ? 

Bt cette tempête ne peat<elle pas être amenée par la misère ? 

La Réaction oie partout que c^est la République qui produit la 
Misère et que la Monarchie ramènerait Menldt les apilaux et l^n* 
dance : mais c^est un mensonge, une calomnie t 

La Misère a pour cause le développement de llndostrle dans le 
inonde entier depuis trente à quarante ans, et par suite la dimioutioa 

toujours croissante du ira va il et du salaire. 

Elle a pour cause aussi la mauvaise oi gdiiuidiion Sociale. 
Elle est générale en Europe. 

Elle a été Tune des principales causes de la Révolution de février* 

An lieu d'être reflet de la République, elle en a été la cause. 

La République' et» aurait été le remède si elle avait été bien conduite, 

si elle avait élé une vraie République, une République démocratique 

et sociale. 

Si U misère n'a pas disparu, c'est la faute du Gouvernement provi« 
SOire et de la Réaction. 

La vicfoirf delà Réaction Ta beaucoup augmentée par les tiisillades, 
par la canonnade, par le bombardement, par la tuerie, par les arrestS' 
lions, par la dissolution des Ateliers nationaux, par Tétat de siège, etc. 

Que de veuves et d'orphelins! Que d'ouvriers et de petits bouti- 
quiers ruinés ! Que de locataires dans Timpossibilité de payer leurs 
loyers, et que de propriétaires dans l'impossibilité de payer leurs im- 
pôts I Que d'ouvriers quittent leurs quartiers pour.'fiiir les dénoncia- 
tions! Que de riclies fuient Paris et ses dangiers! Que de Profindani 
en retirent leurs enf^ns! Que de boutiques, de magasins, d'ateliers, 
fermés ou qui font se fermer tous les Jours ! 

Noos le prédisons depuis plusieurs années» et notre prédiction ne se 
réalise que trop , il n*y aura blentAt pas une maison de commerce ou 
dindustrie qui ne succombe sous la misère générale. 

Il n> aura blentAt peut«étre pas un Jeune bomme de science oudim, 
pas uionvrierdel1nieUigenceoude8bras,quînesoilréduitas*éerier: 
« Mourbr en combattant, puisqu*on ne peut plus fifre en trafaHtantt • 

Mais le remède If 

5 
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LE fi£l£DL? 

Le grand malt ie mal principal , il ne faut pas se le ilÉiimwlfr, c*eit 
la Misère. 

C'est donc la Misère qn'il faut faire disparaître. 

Mais comment faire disparaître la Misère? 

Ce n'est ni rHcariqaiDquisme, ni le Bonapartisnie, ni la Régence* oi 
une République bourgeoise ou châtrée, ni surtout TinvasioB étrangère, 
qoi pourra ramener Toubli du passé, la concorde, rnnion, la fraternité, 
la confiance, le ça-édil, le travail, Tabondance et In sadafaction géaé- 
raie ; et la cbose est trop manifeste poor qall faille la démontrer* 

Il faut s'arrêter dans la funeste voie de la Réaction, même revenir 
sur ses pas, accepter francbement la Révolution et la Répufaliqiie démo- 
cratique et sodale, et commencer par une AMNISTIE générale et sans 
eiception. # 

n fout dissoudre l^Assemblée, après avoir étaUi pour un temps suffi- 
sant un Directeur ou une Dictature qui puisse obtenir la confiance uni* 
versèlle, et qui s'occuperait principalement à réconcilier les Partis, à 
ranimer le travail et à assurer toutes les existences. 

D fuit réorganiser Impartialefflent la Garde nationale, appeler une 
nouvelle Assemblée constituante qui puisse représenter véritablement 
la NatioB... 

Il faut..... Mais c'est un rêve nous crie-t-on I... C*c8t bnpossiblel... 
La Réaction n'y consentira jamais L.. Dans ses habitudes de vanité, 
d'orgueil, de suprématie, de commandement et de privilège, elle ne 
peuL supporter ni Égalité, ni Fraternité !... Elle veut marcher en avant, 

consommtr la cunire-révolution, brider, bâillonner, p;aroiier le Peuple 
bien plus qu'auparavant, et pcrpéiuer [)oiii- Un Vûim de; siège, préfé- 
rant le despotisme et les Cosaques ou les ikduums à la Déaiocratie !... 

Eb bien alors, nous avons Pâme navrée, déchirée, désespérée.... 
Nous n'apercevons dans l'avenir que divisions, haines, désirs de ven- 
geance, ruines, guerres, invasions peut-être, iuHurrections et révolu- 
tions.... Quel hiver pour le pauvre prolétaire... ! Avant deui mois 
peut-élre la banqnerouie sera g(inérale ; car personne ne recevant, 
personne ne pouria payei* ; Tinduslrie va se désoiganiser, se rouiller 
et se perdre ; le commerce extérieur va se déplacer et s'aueantir.... 

Ooi, nous marchons à une dissolution de la Société, à un cataclysme 
social... 

El nous le répétons, nous en sommes navré, dans rintérei delà Bour- 
geoisie comme dans Tintérét du Peuple, parce que. quoique nou» in- 
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téressant davantage aa Peuple, qui se trouve actuellement plus mal* 
heureux, nous nous intéressoiis biea vivement aussi aux autres classes, 
dans lesquelles nous avons pris Pbabitudc de ne voir que des Français, 
des hommes et des frères, dont tous les éj^aremens, toutes les passions, 
tons les vices, tous les excès, sont, comme ceux du Peuple» le résultat 
de 1 Organisation sociale. 

Nous sommes tous presque également vicUmes delacoofuttoo, des 
malentendus, d'une sorte de vertige î 

El la Bourgeoisie est peut-être plus menacée que le Peuple ; car le 
Peuple est plus nombreux et plus fort; on a beau massacrer des Ou- 
vriers, on ne me pas le Peuple ; et les Travailleurs sont bien autrement 
habitués et endurcis aux privations et aux soaûrances que la Bourgeoi- 
sie et l'Aristocratie 

Quelque peu d*e8péraQce que nous puissions avoir de fidre écouter 
nos vceox, nous ne cesserons donc pas de répéter au nom dn saint de 
tons : Amoiatie, Amnistie, Réconciliation et Fraternité ! 

Paria, le 35 octolire 

GABBT. 
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